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Séance du 7 Janvier 1891. — Présidence de M. Caunat. 
CORRESPONDANCE. — M. Biche, de Pézenas, prépare 


des notices botaniques avec les herbiers correspon- 
dants sur plusieurs régions botaniques classiques de 
notre département. 

M. Fabre, juge de paix à Murviel, créateur d’un 
Musée cantonnal, demande des renseignements sur la 
disposition des collections et des vitrines et sur l'ou- 
tillage qui convient le mieux pour les préparations. 

M. Chartier, secrétaire de la Société d'études scienti- 
fiques de Carcassonne, remercie de lenvoi de fossiles 
qui lui a été fait par la Société; 1l offre en échange des 
échantillons bien déterminés du Nummulitique de 
l'Aude. Il propose la réunion des deux Sociétés pour 
certaines de nos excursions de l'été. 

M. Chabbert, de Ferrals, fait un envoi de fougères 
de Ferrals-les-Montagnes et en demande la détermi- 
nation. 


M. Tailhade fait une conférence sur la Cochinchine 
re partie, de Marseille à Saïgon. 


— 0 — 
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Séance du 14 Janvier 1891. — Présidence de M. Cannat,. 


Don. — Herbier de plantes des Alpes et de la Savoie. 
— Don de M. Rulland. 


CORRESPONDANGE. — l’Académie des sciences, 1ins- 
criptions et belles-lettres de Toulouse annonce lenvoi 
du dernier volume de ses Mémoires. 


M. Tailhade, membre correspondant de Saigon 
(Cochinchine) présente des échantillons de coquilles 
et d'objets divers provenant de notre colonie. Il donne 
des renseignements géographiques sur la ville de Saïgon 
et ses environs, sur l'importance de son commerce et 
sur l'avenir des industries minières. 

Sur la demande de M. le Général en chef comman- . 
dant la division militaire, M. le Président de la Société 
a fait le jeudi, 8 janvier, une conférence à MM. les 
officiers de la garnison de Béziers, sur les travaux de 
Pasteur et l'étude des microbes. 


Séance du ?28 Janvier 1891 — Présidence de M. Cannat 


L4 


Dons. — Sont offerts à la Société : 
1o Ostrea et Cardita des faluns de la Touraine ; 
20 Soufre de Sicile — offerts par M. Boilève. 


CORRESPONDANCE. — M. Arthuro Bofils, secrétaire de 
l'Académie de Barcelone, accuse réception de l'envoi du 
Bulletin et des brochures adressés par la Société. 


Li Po 


Le secrétaire-général de la Real academia de ciencias 
y artes de Barcelone communique la liste des membres 
du nouveau Bureau élu pour les deux années (1890-1892) 
sous la présidence de M. D. Raphaël Puig y Valls, che- 
valier de la légion d’honneur, ancien membre du Jury 
de l'Exposition Universelle de 1889. 

La Société des sciences naturelles de Nantes demande 
l'échange du Bulletin. — Adopté. 

La Société Eduenne des lettres, sciences et arts (Hôtel 
Rolin à Autun), demande le complément de notre Bul- 
letin avec prière de l’adresser à M. C. de La Grange, 
bibliothécaire. 

La Société d’études scientifiques de l'Aude adresse le 
compte-rendu de la séance qu’elle a tenue pour l'élection 
des Membres du bureau le 21 Décembre 1890. 


M. Andrieu fait une conférence sur le Bassin Occi- 
dental de la Méditerranée (avec projections). 


PUBLICATIONS REÇUES EN JANVIER 1891 : 


Bulletin de la Société de (réographie commerciale de 
Bordeaux — 2me série, ne 20. 

Bulletin de la Société malacologique de Belgique (89-90) 

Bulletin de la Société de Pharmacie du S.-Ouest, n° 146 
Toulouse. 

Bullelin de la Société entomologique de France. 

Annales de la Société Belge de Microscopie — tome XIV. 

Mémoires de l’Académie des sciences, inscriptions et 
belles-lettres de Toulouse, 9e série, tome IT - 1890. 

Bulletin de l’Académie d'Hippone de Bône. 

Bulletin de la Société des Sciences d’'Autun, 


Au pers 


ÿ Revue horticole des Bouches-du-Rhône — no 437. 
Le Naturaliste. 
L'Université de Montpellier — 2e année, nos 1, 2, 5, 4. 


Séance du 4 Février 1891 — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — M. Hugounencq, de Lodève, 
donnera à MM. les Sociétaires tous les renseignements 
séologiques qui lui seront demandés pour lorganisation 
des excursions. 


M. le Comte Bethlen, ministre de l'Agriculture, pré- 
sident du Comité hongrois du Congrès international 
ornithologique qui se tiendra à Budapest à la Pentecôte 
de l’année 1891, adresse une invitation à la Société pour 
engager à prendre part à ce Congrès. Cette invitation 
est signée également de MM. Enneric de Szalay, con- 
seiller ministériel, vice-président, Charles Kamermayer, 
bourgmestre, vice-président, le docteur Geza Eutz, pro- 
fesseur à l’école polytechnique, vice-président et Etienne 
de Chernel, secrétaire-général. 


La Société remercie le Comité hongrois de sa gra- 
cieuse invitation et délègue à l'unanimité M. Thimothée 
Rey, notre collègue ornithologiste, de Nissan, pour la 
représenter au Congrès. 


M. Biche, professeur de Botanique au collège de Pé- 
zenas, envoie une note sur un hybride de mercuriale, 


de 


NOTE SUR UN NOUVEL HYBRIDE DE MERCURIALE 


Par M. B. BICHE 
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MESSIEURS, 


Je crois ne pas abuser de votre bienveillanie attention en sou- 
mettant à votre appréciation un cas nouveau d’hybridité tout-à-fait 
exceptionnel. 


En 1887,au mois de Mai, à l’époque où je faisais restaurer le jardin 
botanique du Collège, dans une des plates-bandes où se trouvent réu- 
nies les plantes de la famille des Euphorbiacées 1l y avait une plante 
de Mercuriale annuelle et une de Mercuriale tomenteuse. Cette 
dernière était mâle tandis que la première était femelle. ( On sait 
que le genre Mercuriale est dioïque c’est-à-dire qu’un pied porte 
des étamines et l’autre des pistils). Je remarquai qu’à côté des 
deux plantes il sortait un grand nombre de petites Mercuriales 
dont le facies présentait des caractères modifiés de chacune des 
deux espèces voisines.Je les fis conserver pour les étudier en temps 
et lieu. Une fois quelles furent arrivées à leur complet développe- 
ment, je vis que j'avais à faire à un cas d’hybridation. Je remarquai 
d’abord que notre plante nouvelle était recouverte dans toutes ses 
parties d’un léger duvet ou tomentum, mais moins prononcé que 
dans le type; que les feuilles étaient à peine dentées sur les bords, 
tandis que dans la Mercuriale annuelle elles sont fortemert dentées. 
Il nous restait à savoir, pour lui assurer un nom, quelle était celle 
des deux plantes qui avait servi de mâle, c’est-à-dire si notre hy- 
bride était annuelle ou vivace. Nous avons constaté qu’elle était 
complètement intermédiaire entre les deux types ; ce qui a pu nous 
permettre de lui donner le nom de Mercurialis tomentosa X an- 
nua, Biche. 


D’après ce qui précède voulant nous assurer de l’originalité de 
cette hybride nous avons envoyé plusieurs exemplaires de cette 
plante à M. Magnier, de St-Quentin, directeur du Scrinia Floræ 
relecta pour l’échange des plantes. Il a bien voulu nous répondre 
une note dans son fascicule VI de 1887 ainsi conçue : « Cette plante 
« curieuse, exactement intermédiaire entre les parents, a êté obserT 


« vée par M. Biche dans le jardin botanique du Collège de Pézenas ; 
« c’est bien, comme nous dit l’auteur, la Mercurialis tomentasa X 
« annua Bichet in litt, 


Nous pouvons ajouter à cette note que depuis 1889 la plante 
avait disparu par suite des rigueurs de l’hiver ou de tout autre ac- 
cident, Ce n’est qu’au commencement de 1890 que nous avons re- 
marqué sur le même emplacement du jardin tout un semis de notre 
hybride, mais en général des pieds femelles ; un mois plus tard, à 
une petite distance de ces dernières, nous avons observé un second 
groupe de ces mêmes plantes ayant la plupart des pieds mâles ; ce 
qui nous a permis d’en faire ample récolte pour en offrir des exem- 
plaires à ceux de nos collègues qui s'occupent de cette branche 
d'histoire naturelle, 


Séance du 18 Février 1891, — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — Le Comité de l'Alliance Fran- 
caise pour le propagation de la langue française à l’'É- 
tranger invite les Sociétaires à la conférence qui sera 
donnée par M. Rennesson, secrétaire-général du Comité 
de Béziers, sous la présidence de M. Foncin, inspecteur 
de l’Université, secrétaire général du Comité central à 
Paris. 

M. Aimé Bernard, nommé instituteur à Montblanc, 
adresse une lettre à la Société pour remercier de lac- 
cuell sympathique qu’il a toujours reçu à nos réunions 
et pour manifester son désir de se joindre aux Sociétaires 
dans nos excursions d'été. 

M. Paul Fabre, juge de paix à Murviel, signale sur 
les tènements de Mus et de Réals, la découverte qu'il a 
faite de plusieurs gisements de fossiles du Garumnien 
et principalement de Melanopsis Marticensis dont il en- 
voie des échantillons. Il a trouvé également près du vil- 
lage de Murviel-les-Béziers deux silex, des ossements 


— {| — 


travaillés, des poteries et des débris de crânes humains. 
Il engage la Société à faire une excursion particulière 
pour reconnaitre ces diverses stations. 


M. Andrieu, professeur d'histoire et de géographie fait 
une conférence sur le bassin oriental de la Méditerranée 
avec de nombreuses préparations rappelant les ports et 
les monuments historiques. 


Séance du 25 Février 1891. — Présidence de M. Cannat 


Don. — M. Cannat, président, offre à la Société un 
lot de fossiles (moules de calcaire miocène inférieur de 
la station de Lignan, côteau de Masacv). 

Ce sont des échantillons de pecten, ostrea, conus, col- 
lyptrea, arca, dolium, cassis, panopée, ampliope, scu- 
telles, cidaris. 


CORRESPONDANCE. — M. Jules Maistre, propriétaire 
de Villeneuvette, est désireux de prendre part à plusieurs 
de nos excursions, Mourèze, Fontfroide, etc. 


M. Vidal, de Fraissé, annence l’envoi de plantes frai- 
ches pour essais de culture et de plantes préparées pour 
l’herbier de la Société. 


M. Boilève donne lecture d’une note sur Tournemire 
et Roquefort. 


EE RES 


RAPPORT DE L'EXCURSION A TOURNEMIRE ET ROQUEFORT 
Par M. V. BOILÈVE, Secrétaire, 


Messieurs, 


C’est un peu loin dans le passé que je vais vous reporter aujour- 
d’hui; mais le souvenir d’une aussi agréable excursion que celle de 
TOURNEMIRE et ROQUEFORT ne peut que me faire pardonner le re- 
tard que j'ai mis à vous en parler. 

Nous arrivions à TOURNEMIRE par un dimanche de Juillet au 
nombre de 40 environ, M. Pech, naturaliste distingué et membre 
de notre Société qui avait bien voulu se joindre à nous, nous at- 
tendait à la gare. 

La plupart d’entre vous connaissent le village de TOURNEMIRE, 
construit dans un cirque découpé au milieu des falaises du LaRzAG 
à l’embranchement des lignes de Ropez à MONTPELLIER et d’ALBIau 
ViGan. Il est enveloppé, sauf à l’ouest et au sud-ouest, par une 
ceinture de rochers, déchiquetés et bronzés, auxquels le temps a 
laissé l’aspect le plus rebarbatif. Ceux du nord supportent l’im- 
mense plateau du Larzac dont la superficie n'est pas inférieure à 
1200 kilomètres carrés et dont l’altitude varie entre 8 et 900 mètres. 

La flore des Causses est admirablement développée sur ce plateau 
et offre aux chercheurs, que la marche n’effraie point, la plus belle 
collection. 

C’est là que les botanistes vont faire leurs recherches. Ils y ae- 
cèdent par un sentier tortueux et rapide, guidés par MM. Pech, 
Biche et Triadou et dirigentleurs pas du côté des ruines des Arnals. 

Sous l’habile conduite de M. Cannat, notre Président, géologues 
et entomologistes exploreront les montagnes de TERRES NOIRES — 
appelées ainsi à cause de la couleur sombre des marnes supra-lia- 
siques qui les composent. — C’est de ce côté si riche en fossiles 
que m’appellent mes gouts, je vous prie de vouloir bien nous y 
suivre. 

Un peu en aval de sa jonction avec le Bras, nous passons le ruis- 
seau du JouBas, ses bords sont encoreemperlés des larmes de la nuit 
et les buissons de ses rives étincellent aux lourds rayons du soleil, 


à. suis 


stvus 


qui perce avec peine, malgré la saison, les vapeurs flottantes du 
matin. Nous traversons une prairie du plus beau vert, parsemée 
çà et là de pâquerettes et de boutons d’or ; et après avoir trouvé 
Rynchonella Ruthenensis, nous commençons l'escalade des mon- 
ticules incultes qui se relèvent et s’abaissent dans le désordre le 
plus fantaisiste. Nous visiterons ceux du Sud-Est qui, dans leur 
attitude gênée et bizarre sont, parait-1l, les plus fertiles pour nos 
recherches. 

Chacun s’avance du côté où son instinct le mène, envisageant la 
perspective de riches trouvailles, et voici ce que nous récoltons : 


Ammonites Margaritatus Pecten Pumilus 
Ammonites bifrons Pecten Œquivalois 
Ammonites aalensis Nucules 

Terebratula Plicatula Pectinoides 
Trochus Pentacrinites 
Belemrites Tripartitus Cerithium 
Belemnites Elongatus Encrinites 


Le temps s’est vite écoulé, et maintenant nos estomacs réclament 
ün déjeûner bien gagné, Nous nous disposons à aller réparer nos 
forces, lorsque le temps se voile; les vapeurs blanches, qui ce 
matin enveloppaient les bois et les coteaux, se sont transformées 
en nuages de cendre précurseurs d’une ondée. Mais non, nous en 
serons quities pour un petit grain et pour la peur, car bientôt les 
nuages se dissipent et la nature entière s’épanouit sous les chauds 
rayons du soleil. Nous en profiterons pour aller prendre notre repas 
champêtre à l’ombre des saules qui bordent la source la plus proche 
de la gare. C’est un endroit charmant et merveilleusement choisi. 
Un adorable paysage sollicite nos regards ; les masses de verdure 
qui nous entourent frissonnent sous les caresses de la brise et les 
petits roseaux sont agités par le faible clapotement du flot limpide 
où, à notre aise, nous pourrons nous désaltérer. 

Nos collègues de la section de botanique viennent bientôt nous 
rejoindre, joyeux eux aussi de la bonne récolte qu'ils ont faite. Je 
dois à l’amabilité de notre maître et ami, M. Biche, le plaisir de 
vous donner la liste des spécimens rapportés : 


Crepis albida Vicia onobrychoïides 
Armeria junced Centaurea scabiosa 
Armeria plantaginea Centaurea calcitrapa 


Silena 1talica 
Valerianella echinata 
Scorzonera purpurea 
Scorzonera austriaca 
Scorzonera glastifolia 
Scorzonera hirsuta 
Campanula speciosa 
Campanula glomerata 
Campanula popula 
Linum Léont 

Linum suffruticosum 
Linum narbonense 
Saponaria ocimoides 
Cytinus sesifolius 
Calaminta nepeta 
Calaminta grandifiora 


UE 


Centaurea reclinata 
Euphrasia salisburgensis 
Reseda lutea gracile 
Asplenium murartia 
Knautia hybrida 
Lactuca muralis 
Ribes uva crispa 
Sorbus aria 
Teucrium montanum 
Teucrium aureum 
Arabis muralis 
Stellaria holostea 
Arenaria tetraqueta 
Arenaria hispida 


Turgenia latifolia 


Thrinia vulgaris 


Ils n’ont pu, faute de temps, rapporter le Saponaria Belledifolia 


découvert en 1870, par M. Pech et ne croissant que dans cette 
contrée en France. La matinée a été, vous le voyez, heureusement 
remplie par des recherches scientifiques fructueuses. Laissez-moi 
vous dire ce qu'a été la soirée pour les visites industrielles. 


LE TUNNEL 


Je ne veux point passer sous silence une petite promenade que 
je is seul aux travaux du premier tunnel de la ligne de TourNE- 
MIRE au VIGAN. 

Si, à quelques-uns d’entre-vous, savants naturalistes, les ex- 
pressions techniques de l'industrie sont étrangères, je pense qu’ils 
voudront bien m’excuser : je n’en emploierai que ce qui sera in- 
dispensable pour la clarté du sujet. 

Nous étions encore assis sur l’herbe fine du pré qui nous avait 
servi de table, au moment où la locomotive de l’entreprise Briandet 
allait partir. Autorisé à y prendre place, je boucle aussitôt mon 
sac et m'installe sur le coucou, (petite machine de travaux) qui, 
une seconde plus tard, fendait l’air à toute vitesse en nous enve- 
loppant le mécanicien, le chauffeur et moi, de la fumée blanche 
de. la vapeur. En quelques minutes, nous nous trouvons en face 
de l’ouverture béante du tunnel à laquelle les calcaires et les mar- 
nes du lias donnent l'aspect le plus sinistre. Une manœuvre étant 


Pere | Tes 


utile pour changer les wagons, j'en profiterai pour aller voir le 
câble aérien qui fonctionne à la manière des chemins de fer suisses 
que vous avez vus à notre dernière foire ainsi que le plan incliné dont 
les deux voies en pentes reçoivent en même temps deux wagons, qui 
par une attache différente sur un tambour d’enroulement, montent et 
descendent pendant que les câbles se roulent et se développent, 


Avant de nous enfoncer dans la froide obscurité du tunnel, au 
milieu des poteaux qui à droite et à gauche, soutiennent la voûte 
non encore munie des pieds droits, laissez-moi vous entretenir de 
la construction de ces ouvrages. 

Les premiers travaux consistent en une galerie d'avancement 
appelée aussi galerie provisoire d’une largeur de 2". sur 2m. en- 
viron, que l’on perce à la partie supérieure de la section. Pour 
l'exécution de la voûte qui, contrairement à d’autres travaux se fait 
généralement la première, on élargit en courbe de chaque côté, afin 
de poser le cintre sur lequel elle est ensuite roulée. La voûte ache- 
vée est maintenue avec des poteaux pendant l’enlèvement des dé- 
blais de la partie inférieure et la maçonnerie des pieds droits, com- 
plément du tunnel. On pourrait par interversion, commencer par 
les pieds droits; mais ce système est peu suivi, le prix de revient 
étant souvent plus élevé. 

Vous parlerai-je des difficultés que l’on rencontre dans de pareils 
ouvrages ? 

Elles sont très nombreuses et très variées ; tantôt c’est une source 
inépuisable qui inonde les galeries, tantôt ce sont des éboulements 
de toute sorte et parfois même le glissement de la colline attaquée; 
mais ces difficultés sont encore bien plus grandes lorsqu'il s’agit 
de tunnels d’une longueur nécessitant l’aérage artificiel. 

Vous comprendrez en effet que, pour creuser un tunnel de 
12,230 mètres comme celui du Monr-Cenis ou de 14,900 mètres 
comme celui du St-GOTHARD, l'air pur manque bientôt aux ou- 
vriers dans un milieu vicié par leur respiration, la combustion des 
lampes et la poudre des mines. Il devient aussi impossible d’em- 
ployer la vapeur pour l’enlèvement des déblais, ou la perforation 
mécanique des roches, car la fumée continue des machines s’adjoin- 
drait aux causes que je viens de signaler. 

En général on peut construire de chaque côtè d’un souterrain 
1200 mètres sans aérage, mais en dehors de ces conditions, Pair 
comprimé devient indispensable, 


EVE 


Voici commenton a produitet utilisé cet air pour les deux grands 
tunnels dont j'ai parlé. Figurez-vous d'immenses chaudières com- 
muniquant avec un réservoir d’eau placé au-dessus d’elles à une 
grande hauteur et renfermant à leur partie supérieure une impor- 
tante quantité d’air. La pression subie par cet air clos sera propor- 
tionnelle à la hauteur du réservoir et donnera une atmosphère pour 
10 mètres de haut, soit pour une hauteur de 50 mètres, comme au 
MonT-CEnIs, 5 atmosphères, ce qui représente une pression d’en- 
viron 20,000 kilogs par mètre carré. 


Cette force est conduite par des tuyaux à des distances crois- 
santes avec l’avancement de l’opération. Elle agit sur des pistons 
de cylindres munis de tiroirs, et le mouveinent des machines est 
obtenu. On a ainsi actionné avec des tuyaux en caoutchouc les 
inachines perforatrices qui, munies de fleurets, perçaient, par un 
mouvement de torsion et d'avancement longitudinal, les trous de 
mines qu’il eût été irop long de faire avec les procédés ordinaires. 
Mais l'avantage immense de cet air comprimé producteur du mou- 
vement, c’est qu'au sortir des machines 1l se répand dans les ga- 
leries et renouvelle l’air. C’est la solution du difficile problème de 
l’aérage. On n’a plus dès lors à redouter les gaz provenant de la 
combustion de la poudre et l'emploi de la traction à air comprimé 
a, de son côté, supprimé la fumée des locomotives. 


L'expérience avait déjà fait changer les béliers ou compresseurs 
à colonne d'eau par des compresseurs à piston liquide qu’il serait 
trop long de détailler ici ; mais on fit un réel progrès en adoptant 
la pompe de compression d’air, imaginée par M. Colladon laquelle 
perfectionnée, est utilisée aujourd’hui pour tous les travaux à air 
comprimé. Au tunnel de l’ARLBERG on fit emploi d’une machine 
perforatrice mue par l’eau comprimée et dont l’outil, au lieu d'agir 
par percussion, perçait les trous de mines par rotation, elle était 
due a l'ingénieur Brandt. Mais la plus belle perforatrice est assu- 
rément celle qu’on doit au colonel Beaumont et qui était destinée 
a tunnel sous la manche; elle creusait d’un seul coup et sans ex- 
plosif, à la facon d’une gigantesque tarière, une galerie cylindrique 
de 2m14 de diamètre. | 

Mais je m'aperçois que je sors du cadre que je m'étais tracé. Si 
vous le voulez bien, nous reviendrons à notre tunnel de TOURNEMIRE 
qui est de bien moindre importance, puisque sa Jongueur n’est 
que de 1800 mètres. 
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Là, point n’est besoin d’aérage et on ne fait pas emploi de 
machines perforatrices ; les hommes sont partout occupés, au 
milieu des roches, avec un arsenal d'outils et d'engins de toute 
sorte. Les uns, avec des burins, des barres à mines, des bourroirs, 
des pioches, etc., entament le lias, pendant que d’autres chargent 
les wagons ; d’autres encore sont en train de niveler et cintrer la 
voûte, en même temps que les maçons entassent les uns sur les 
autres les moëllons qui formeront le revêtement du tunnel. 

Je ne veux parler que pour mémoire du déraillement dont nous 
fûmes victimes et des efforts — couronnés de succès, il faut le dire 
— que nous dûmes faire pour remettre notre coursier sur ses jam- 
bes, car je craindrais de trop vous attarder dans ce milieu obscur. 


Rejoignons donc nos collègues qui déjà doivent faire route pour 
ROQUEFORT. 


ROQUEFORT 


J'arrive juste à temps pour me joindre à M. Mortagne, notré 
collègue chargé de la photographie, qui, avec son aide, forment 
l’arrière-garde de l’excursion. Nous marchons vite et bientôt nous 
rattrapons le gros de la troupe. 


À mesure que nous nous élevons, la vue s’étend rapidement : à 
nos pieds tout le ravin et le ruisseau creusé et encaissé dans les 
schistes, plus loin la vallée du CERNON que dominent les rochers 
de LAUMIÈRE, à côté les montagnes de LEvezou dont les cimes 
coupent l’azur de leur profil irrégulier. 


Notre œil aperçoit même sur le revers septentrional du Larzac les 
brebis en train de paitre qui nous apparaissent comme autant de 
points blancs jetés sur la grisaille argentée de la colline. Leur nour- 
riture qui se compose essentiellement de plantes aromatiques telles 
que, le serpolet, la sauge, la lavande, le romarin, le thym, diverses 
menthes, mousses et graminées contribue pour une large part 
à donner au fromage la saveur qu’on lui connaît. On nous dit 
que lenombre de ces brebis qui appartiennent à la race du Larzac, 
n’est pas inférieur à 700,000, parmi lesquelles 400,000 laitières. 

Nous continuons à monter et, au détour d’un contrefort Ro- 
QUEFORT nous apparaît au milieu d’un dédale de rochers boulever- 
sés, crevassés et minés de toutes parts, il est adossé au gros massif du 
CampaLou qui le domine de 130" environ. Les maisons, au premier 
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coup d'œil, semblent, elles aussi, avoir été bâties dans un désordre 
calculé, parmi tous ces blocs qui se culbutent et se poussent entre 
eux de la façon la plus pittoresque. 

Enfin nous voici au centre du village où nous sommes reçus 
par MM. Malphettes et Massol frères, chefs des caves, qui ont êté 
prévenus de notre arrivée. Ces Messieurs nous font un accueil des 
plussympathiques que je me fais un devoir de rappeler ic1, et nous 
commençons la visite des caves. 


LES CAVES 


Les premières caves qui servaient au raffinage il y a 9 ou 10 
siècles étaient naturelles et l’on n’a eu qu’à les régulariser. 

Celles que nous avons visitées appartiennent à la Société des 
caves et producteurs réunis de Roquefort habilement dirigées par 
M. Coupiac. Elles sont à 3, 4 ou 5 étages superposés, tous desser- 
vis par des ascenseurs. Construites en voûte d’arêtes avec des piliers 
de faible dimension, tout le terrain est occupé par des étagères très 
ingénieusement disposées. Elles sont éclairées à la lumière élec- 
trique. Leur température varie de 4 à 8 degrés au-dessus de zéro; 
leur état hygrométrique est en moyenne de 80 degrés. 

Cette atmosphère, qui convient à la fermentation du fromage de 
ROQUEFORT est constamment entretenue par de violents courants 
d’air humide et froid appelés Æleurines, et prenant naissance au 
milieu des cavités formées par l’éboulement du Cambalou. 

Les marnes argileuses du Lias supérieur, qui supportaient comme 
au Larzac de fortes assises de calcaire oolithique, se sont détrempées 
avec le temps et ont entrainé dans leur glissement la partie supé- 
rieure du plateau dans le sens de la vallée. Kn se renversant et se 
brisant les strates ont formé entre-elles des cavités rappelant par- 
fois dans leur forme des constructions Cyclopéennes, dans lesquelles 
se trouvent des amas d’eau qui donnent à l’air l’humidité déjà 
signalée. L’air se déplace avec une très grande vitesse expliquée 
par la théorie des pesanteurs spécifiques. Plus dense que celui de 
l'extérieur, l’air de ces souterrains, s’y meut sans cesse en raison 
de cette différence de température On constate aussi que ce mou- 
vement est d'autant plus actif que la température est plus élevée, 
l'air se trouvant plus dilaté d’une part et plus dense de l’autre, de 
sorte que, contenant plus de calorique à son entrée il peut se satu- 
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rer d’une plus grande quantitéd’humidité dans les fissures (fleurines) 
qu’il traverse, ce qui le rend plus sensible et plus frais. 
Tous ces avantages, dus à un sol particulier, une altitude et une 


exposition qui n’ont pu êtreretrouvées ailleurs, donnent à ROQUEFORT 
une supériorité que les procédés industriels n’ont jamais pu imiter. 


FABRICATION DU FROMAGE 


Il faut près de 5 litres de lait pur pour obtenir 1 kilog de fromage. 
Ce lait une fois trait, coulé à travers un linge et chauffé à une 
température voulue est légèrement écremé pour conserver au fro- 
mage sa blancheur. Il se coagule à une température de 22 à 27 
degrés, suivant la saison. Une heure ou deux après, le lait caillé 
est fortement agité, afin de permettre au petit lait de sortir (1). Les 
moules sont aussitôt remplis, ils contiennent chacun un pain de 
2 k. 700 qui devra perdre pendant le raffinage 400 grammes envi- 
ron. Sur chaque couche de fromage déposée dans les moules on 
répand de la poudre de pain moisi, dont la préparation exclusi- 
vement faite par les propriétaires des caves, se compose de farine 
de seigle, d’orge, de froment et de levain très fort. Ce pain a pour 
but le développement du Penicillium Glaucum, cryptogame végé- 
tal dont la teinte bleu marbré est si caractéristique pour les fro- 
mages de Roquefort. 

Cette opération terminée, le fromage, après avoir été égoutté, est 
maintenu à une température de 20 degrés pendant deux ou trois 
jours, puis passé au séchoir et descendu dans les caves. Là, 1l s’ar- 
rêtera au saloir 5 jours environ, il sera ensuite brossé par une mer- 
veilleuse machine automatique et percé par une seconde machine 
le traversant de part en part avec une infinité d’aiguilles pour per- 
mettre à l’air d'activer sa maturité. Déposé sur les étagères, deux 
ou trois raclages ou raffinages — faits avec des couteaux spé- 
ciaux par les fraîches cabanières (2) que nous avons vus — se- 
ront le complément des opérations nécessaires à un bon produit. 
Après un séjour d’un mois et demi ou deux dans les caves, le fro- 
mage peut être livré à la consommation. 

Savez-vous quelle est la production annuelle de ce fromage ? 
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_ (1) Ce petit lait est ensuite utilisé pour la nourriture des porcs, il en faut 25 à 30 
litres pour chacun d’eux journellement. 


(2) Du patois cabo caves, femmes employées dans les caves au nombre de 8 à 900, 
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Elle n’est pas inférieure à 4,250,000 kilogs, représentant une va- | 
leur pour la région de 20,000,000 de francs environ. 

Ce commerce répand sur presque tout le département de 
l'Aveyron et aussi sur une partie de l'Hérault, un bien-être que 
les habitants de ces contrées chercheraient vainement dans un sol 
ingrat et dans des montagnes improductives. 


Béziers, 20 février 1891. 


PUBLICATIONS REÇUES EN FÉVRIER 1891 


Bulletin de la Société de Géographie commerciale de 
Bordeaux, nos 21, 22. 

Revue des travaux scientifiques, tome X, nos 5, 6, 7, 8. 

Bulletin de la Sociétéde Pharmacie du Sud-Ouest, n°147. 

Bulletin de la Soctélé d'Etude des sciences naturelles de 
Nimes, 18e année, nos 2, 3, 4. 

Bulletin de la Société linnéenne du Nord de la France, 
(211 à 234). 

Revue Horticole des Bouches-du-Rhône, n° 438. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Procedings of the Academia of naturel sciences of phila- 
delphia, part. 11, juil.-sept. t. 1890. 

Le Naturaliste. 

L'Université de Montpellier, nos 5, 6, 7, 8. 

Messager agricole du Midi. 

Bulletin du Comice Agricole de l’Arrondissement de 
Béziers, (2e, 3e, Le trimestre 1890). 

Bulletin de la Société archéologique, scientifique et litté- 
raire de Béziers (année 1889), 
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| Séance du 4 Mars 1891 — Présidence de M, Gannat 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Joseph Bertrand, secrétaire de la rédaction du jour- 
nal PAgriculteur, 41, Boulevard de Strasbourg, 
présenté par MM. Bringuier et Cannat. 

M. Lenthéric, vétérinaire au 13e chasseurs, présenté par 
MM. Cannat et À. Blanc. 


CORRESPONDANCE. — M. Pszenny, consul général de 
Turquie à Syrie (Grèce) demande en communication la 
note sur le Sanatorium de Banyuls-sur-Mer de M. le 
Docteur Vidal parue dans notre Bulletin de 1889. 

M. De Lacaze-Duthiers, de l’Institut, directeur du La- 
boratoire Arago à Banyuls-sur-Mer, adresse à la Société 
le programme des excursions et des conférences qu’il 
fera et dirigera à l’Aquarium et sur les côtes de Banvuls, 
accompagné de M. le Docteur Pruvot, maître de confé- 
rence à la Sorbonne et MM. les Docteurs Prouho et Gui- 
tel, assistants. 

Des excursions seront faites à Port-Vendres, Collioure, 
Paulille et Cerbère (France) et Port-Bou, Llianza, La 
Selva et Rosas (Espagne). Il sera fait des pêches pelas- 
giques, au chalut, au scaphandre, et des dragages des 
brachiopodes du corail et de l’amphioxus, etc. 


M. Rulland, trésorier fait une conférence sur les sites 
pittoresques du Portugal, avec projections faites et pré- 
sentées par M. Trantoul. 


a —"—"— 
Séance du 11 Mars 1891. — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — M. Mortagne, membre corres- 
pondant de Pézenas et photographe de la Société aux ex- 
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cursions, fait part de la mort de Mme Mortagne. La So- 
ciété prend une vive part à la douleur de M. Mortagne. 

La Société d’horticulture et d'agriculture d’Hyères 
(Var) invite la Société des sciences naturelles de Béziers 
à visiter la 3e exposition annuelle d'agriculture et d’hor- . 
ticulture fixée aux 28, 29, 30 et 31 mars et Ler avril 1891. 
MM. les Sociétaires excursionnistes de Béziers y seront 
admis sur la simple présentation de leur carte de mem- 
bre. 

M. le Ministre du Commerce, de l'Industrie et des 
Colonies accorde à M. le Président de la Société un di- 
plôme et une médaille commérative en sa qualité de 


membre et de secrétaire départemental de l'Exposition 
Universelle de 1889. 


M. Jean Crozals communique des notes qu’il a prises 
sur Hyères et ses environs. 


M. Sicard commente un travail de M. Paul Roujet sur 
la taille de la vigne. 


M. Boilève lit un compte-rendu d’excursion sur 
Ollioules, 


LES GORGES D'OLLIOULES & LA CADIÈRE 
Excursion faite par M. V. BOILÈVE 


Messieurs, 


S'il est des sites dont le grandiose et l’imposant sont la caracté- 
ristique, celui dont je me propose de vous entretenir est assurément 
de ce nombre, car c’est une de ces beautés créées par la nature et 
que l'œil ne se lasse jamais d'admirer. 

C’est par une des belles et dernières journées de Juin, qu’à 7 
heures du matin nous quittions le château St-Michel, à la Garde 
près Toulon, — propriété de M. Rouget, mon ami, que vous con- 
naissez tous par les intéressantes notes qu’il veut bien communiquer 
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à notre Société — pour nous mettre en route vers les Gorges 
d’Ollioules et la Cadière, but de notre excursion. 

Un ciel azuré et sans nuages, nous donnait Le prélude d’une belle 
journée, le soleil dorait les beaux vignobles environnants et com- 
mençait à faire sentir ses rayons qu’une brise fraiche et légère atté- 
nuait en nous apportant ses délicieuses caresses, 

La surface des bassins, pleins d’une eau claire, étincelait sem- 
blable à des plaques d’or. Les oiseaux chantaient dans les platanes 
séculaires de la belle avenue que nous quittions pour prendre la 
voiture de Toulon. 


Arrivés dans cette ville à huit heures et demie, nous avons juste 
le temps,de changer de voiture. Bientôt nous laissons derrière nous 
les fortifications et apercevons au loin sur la gauche le redoutable 
fort de-Six fours l un des plus importants de la défense du port. 


Sur notre parcours, bordé à droite et à gauche d oliviers au feuil- 
lage d’un vert pâle, nous remarquons les plantations d’immortelles 
en fleurs, qui forment avec leurs grappes dorées sur le terrain 
d’une teinte ocracée, une sorte de mosaïque, dont l’effet n’est pas 
sans charme. Ces plantes sont en effet la plus grande source de 
revenus du pays. 

Nous arrivons bientôt à Ollioules, situé dans une charmante 
vallée où les fleurs sont en grande culture. Là, ce sont Les Jacinthes 
et les Narcisses remarquables par leur beauté, et que, pendant la 
saison, on expédie dans le monde entier. 

Deux kilomètres encore, et voilà les montagnes arides au front 
pelé, à peine tachetées ça et là de quelques bouquets verts de sapins 
et galonnées de lichen. 

Mais avançons encore, laissons à droite et à gauche les premiers 
mamelons et monticules et enfonçons-nous dans les escarpements 
aux profils bizarres de ces gorges si justement renommées. Main- 
tenant regardons ! 


Quel magnifique spectacle ! Quel ravissant coup d’œil ! Nulle 
part en effet l’aspect n’est plus saisissant et plus enchanteur. Comme 
il est bien fait pour frapper qui le contemple ! C’est le décor éblouis- 
sant qu’on rêve aux pays inconnus, c’est la réalisation de toutes 
les merveilles de la nature ! 

Figurez-vous se suivant sans intervalle des roches offrant à l’œ1l 
surpris les forines les plus variées. Ici le roc s’élance hardi comme 
une flèche, là au contraire son aspect devient massif, accusant la 
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forme de fauves aocroupis, tandis qu’à côté ce sont des dômes ar 
rondis, des pyramides aux formes les plus diverses. 


Plus loin le tableau change, c’est un pittoresque amphithéâtre, 
qui à droite s’étage et s’étale, une sorte d’hémicycle irrégulier et 
immense qui semble avoir été bâti pour faire assister des géants 
ou des dieux au magnifique spectacle que la nature offre aux re- 
gards éblouis, 


Après avoir contourné un énorme flanc trois ou quatre fois ma- 
melonné, nous apercevons à une quarantaine de mètres de hauteur 
l’entrée d’une caverne que nous n’avons point le temps de visiter. 
C’est un regret pour nous, mais mon érudit ami s’eflorce de me lat- 
ténuer ; ilme fait une description decette grotte qui aplusieurs kilo- 
mètres de longueur. Elle aurait servi de refuge à la fameuse bande 
de brigands légendaire et redoutée depuis les gorges jusqu’à la 
sauvage forêt de Cuges et dont Gaspard de Besse était le chef. 

Là-bas, perché sur le sommet, un vieux domaine en ruine nous 
apparaît, c’est le château d’'Evenos, édifié sur un gigantesque pic 
volcanique, que bientôt l'administration maritime aura hérissé de 
canons pour défendre Toulon. 


En face et venant s’élargir devant nous, arrive en bonds inégaux 
un léger et capricieux cours d’eau qui doit se transformer pendant 
la saison humide en magnifique cascade, et projeter sur les nom- 
breux gradins où il roule de ravissantes gerbes étincelantes. 


. 


Nous nous avançons toujours dans les courbes répétées du chemin, 
et bientôt se dresse devantnous une énorme proue denavirequi semble 
avoir le cap directement sur nous, l'illusion serait complète si la 
quille de ce grand vaisseau ne reposait sur d’autres roches qui le 
suspendent comme en un chantier de réparation. 


Pendant près d’une heure, nous sommes en admiration devant 
ces pics sauvages qui font rêver à quelque bouleversement tita- 
nesque, et sont séparés tantôt par d'énormes crevasses de forme 
elliptique, tantôt par des entailles carrées qui arrivent par ressauts 
jusqu’au fond des précipices, ou bien encore par des lignes triangu- 
laires où roulent souvent d'énormes blocs détachés. Quelquefois 
aussi ils se trouvent reliés par des pendantifs naturels, dont les 
panaches non dégagés figurent de nombreux bossages. 


L’enchevêtrement incroyable de roches creuses et bossues mélan- 
gées avec des cimes rocailleuses, semblables à un immense décor, 


ET, 


brisent sans cesse l'horizon et tranchent délicieusement avec leur 
teinte de grisaille argentée sur le fond bleu lapis du ciel de Provence; 


Sous ce charme puissant l’âme reste en extase, 


Comme il me serait agréable de vous rappeler toutes mes impres- 
sions si variées s’il m’eût été possible de les noter au passage, mais 
pour cela faire, il eût fallu tout un volume, 

Déjà les ondulations de rochers s’abaissent et la déclivité est 
sensible, la toile est bientôt entièrement déroulée, et dans quelques 
instants nous aurons laissé derrière nous ce tableau sauvage, Néan- 
moinsnousremarquons encore à notregauche tout à côtédelaroute,un 
massif de grès pouf très fin et d’une blancheur laiteuse que l’on 
extrait de cet endroit pour la fabrication du verre. 

Ces vallons prolongés sur plus de six kilomètres, probablement 
creusés par des ruisseaux, comme partout où se produit ces phéno- 
mènes, ont dù être précédés par des vallées de fractures ou par des 
faits de dénivellation, de sorte que les schistes et les granits se 
présentent en face des grès et des poudingues qui se rattachent à 
la même formation. 

Nous voilà sortis des gorges. Notre œil découvre les montagnes 
de St-Baume, et derrière ce tableau finement modelé par la brume 
lointaine, les cimes élevées du St-Pilon (104) mètres). 

La légende de la contrée dit que S'e-Marie Magdeleine ayant en- 
trepris le voyage de l’Asie pour l’expiation de ses pêchés, vint dé- 
barquer à Bandols, de là se réfugia dans la grotte de Ste-Baume où 
une chapelle a été construite; de nombreux pélerins viennent 
chaque année rendre hommage à sa mémoire. 

Les Dominicains y ont également fondé un couvent où la flore 
française est, paraît-il, représentée presque entièrement. 

Nous marchons toujours et, après avoir brûlé Evenos et Ste-Anne, 
nous arrivons au Beausset. D'ici nous devrons effectuer le voyage 
à pied jusqu’à la C'adière. Nous nous mettons en route d’un pas 
alerte et, arrivés à midi au pied dela colline sur laquelle sont perchées 
comme un repaire d’aigle les habitations du village, nous faisons 
l'inventaire de notre première récolte qui se compose de : 


Erica cinerea, Sedum acre, Xéranthemum, Inula squarrosa, 
Chloris perfoliata, Psoralea bituminosa, Euphorbia flavicoma, 
Euphorbia nicéensis, Anchusa Italica, Trifolium Nigrescens, 
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Convoloulus Lineatus, Rosa sempervirens, Chlora imperfoliata, 
Hypéricum perforatum, Bellis annua, Orchis apifera. 


La chaleur est maintenant tropicale, la cigale chante, et tout en 
nous essuyant le front, nous gravissons le raccourci en pente ra- 
pide au bout duquel nous devons trouver le déjeüner. La course a 
réveillé notre estomac et nous espérons faire un copieux repas 
comme il sied à des touristes avec l’appétit qui ne leur fait jamais 
défaut. 

Nous revenons sur le versant sec et aride que nous avons tra- 
versé tout-à-l’heure, là nous trouvons avec un calcaire à hippurite 
rare ; 


Crassatella réqularis, Trochus, Cyclolites eluptica, Caprotines, 
Griphea, Hippurites organisans, Hippurites cornu-pastoris, Hip- 
purites cornu-vaccinum, Spherulites, Lima. 

Nous sommes à regret obligés d'abandonner nos recherches, car 
déjà la voiture nous attend. Nous prenons le train à St-Cyr et 
celui-ci nous amène à la Pauline. Nous rentrons à huit heures 
chargés de la moisson que précieusement nous emportons avec nous, 
les poumons emplis d’un air pur, le cœur débordant de cette joie 
spontanée que seules les belles journées versent à pleines coupes. 

J'aurais fini, Messieurs, si en terminant, je ne tenais à vous sou- 
mettre un projet devoyage. Notre Société qui, cette année, a fait la si 
belle excursion de Barcelone, pourrait avantageusement faire comme 
grande excursion l’année prochaine, celle des gorges d’Ollioules, 
Hyères,et, si cela était possible, Nice. 

Vous gagneriez beaucoup à voir ces gorges qu’une plume plus 
autorisée vous eût dépeintes à leur juste valeur. Nul point ne peut 
être plus intéressant à visiter que Nice. 

Quand à Hyères, où je suis allé plusieurs fois pendant mon sé- 
jour à St-Michel, il est impossible de voir un paysage plus beau, 
un endroit plus enchanteur. Nous pourrions étudier là une 
flore que nous ne sommes pas habitués à voir, et permettez-moi 
d’ajouter l’esquisse suivante que j'ai trouvée sur la description de 
cette ville : 

« Située au pied d’une montagne aux flancs superbement évasés, 
la campagne ressemble à un énorme cirque avec ses gradins ; elle 
est parsemée de coquettes villa avec d'admirables jardins suspendus 
comme autant de gigantesques corbeilles pleines des trésors embau- 
més de la flore orientale, 


La ville proprement dite en forme de perron semi-circulaire s’al- 
longe tout au bas de cette déclivité presque concave, avec ses pla- 
ces, ses boulevards et ses rues qu’ombragent de magnifiques pal- 
miers. 

La plaine est splendide et remplie d’enivrantes senteurs ; il est 
impossible de trouver une plus opulente efflorescence, une végéta- 
tion plus variée; en effet, on y rencontre depuis le vert tendre des 
prairies, jusqu’au vert métallique des cactus qui servent de clôture 
aux champs; on y voit encore et le vert blanchâtre des vergers où 
l’on récolte l’olive et le vert sombre et brillant de bois de citronniers 
et d’orangers. | 

La baie d’'Hyères, berceau favori du soleil, rade où viennent 
évoluer les escadres, apporte encore les bienfaisantes émanations 
salines de la mer, » 


À tous ces aspects, à tous ses parfums, à tous ces enchantements, 
ajoutez un abri certain contre les rafales du Nord, un éternel et 
tèdeprintemps, une ville sans commerce et sans aucun bruit criard, 
une société où semble s'être réfugiéela vieille courtoisie, la spirituelle 
urbanité française, et que viennent renforcer encore au début de 
chaque hiver toutes ces pauvres hirondelles malades ou blessées qui 
recherchent le calme, le silence, la douce vie, le soleil. 

Ajoutez enfin à tout cela un climat sans égal, une atmosphère où 
rien ne vous heurte, où tout vous berce, où l’existence s’écoule à 
l’abri de tout ce qui fait froid au corpsaussi bien qu’à l’âme, où l’on 
pense aimer toujours, où l’on semble ne devoir jamais mourir. 

Et vous direz, avec nous, que c’est là le pays des plus beaux 
rêves, le pays du bonheur. 


15 Novembre 1890. 


Séance du 18 Mars 1891. — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — M. Robert, professeur d’histoire 
naturelle au Lycée de Montpellier, directeur de l Univer- 
sité de Montpellier, envoie plusieurs listes d'adhésion à 
la société en fonction les Amis de l’Université de Mont- 
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pellier. Ces listes sont distribuées aux sociétaires pour 
obtenir des signatures. 
La Société d’études scientifiques de l'Aude envoie le 


compte-rendu de sa dernière séance D par le Cour- 
rier de l’Aude. 


M. le vice-amiral, commandant en chef, préfet ma- 
ritime de Toulon, autorise M. le Président et les Mem- 
bres de la Société d’études des sciences naturelles de 
Béziers à visiter l'arsenal de Toulon, le 31 Mars prochain. 
Sur la demande qui en a été faite, M. le Commandant 
Collin est désigné pour diriger cette visite. 


M. Trantoul fait une conférence sur les plantes d’or- 
nement avec nombreuses projections faites par lui et 
éclairées à la lumière oxhydrique. 


©  — 


Séance du 25 Mars 1891 — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — M. le Ministre de l’Instruction 
publique et des Beaux-arts envoieune ch'culaire au sujet 
du 29me Congrès des sociétés savantes qui se tiendra du 
mardi 49 au samedi 23 Mai dans le grand amphithéâtre 
de la Sorbonne. La Société est invitée à se faire gs 
senter par des délégués. 

Le Consul général de Turquie dans les Cyclades, re- 
mercie de l'envoi du 12e volume du Bulletin et fait don 
d’un bulletin météorologiqne (seules observations qui 
existent pour Syra). 

M. Huard, directeur des Musées de la ville d'Arles, 
accepte à la demande de M. le Président, de montrer à 
nos excursionnistes les principaux monuments histori- 
ques célèbres de la ville d'Arles. 


M. Sicard commerte la conférence de M. Rouget sur 
l'enseignement agricole, 
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PUBLICATIONS REÇGUES EN Mars 1891 : 


Bulletin de la Société de Pharmacie du Sud-Ouest, no 148. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor- 
deaux, nos 23, 24. 

Bulletin de la Société d'agriculture d’Alger, no 122. 

Revista Argentina de Historia natural, n° 1. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Bulletin de la Société d'agriculture du Var, tome 9e, 
déc. 1890, tome X, Janv. et Févr. 1891. 

Mémoires de la Société académique de Caen, 1890. 

Fauna Verein Luxemburger Naturfreunde. 

Mémoires de la Société d’horticulture de Montbeliard. 

Bulletin de la Société des sciences et arts de Bayonne, 
2e semestre 1890. 

Annales de la Société acadèmique de Nantes, vol. 1er de 
la 9e série 1890, 2e semestre. 

Bulletin de la Société Nivernaise, 3e série, tome IV, 4er 
fascicule 1891. 

Bulletin de Société botanique de Lyon. 

L’ Université de Montpellier, 9, 10, 11, 12. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, 37e année, n° 439. 

Conférence sur l’enseignement agricole, par M. Rouget. 

Les mammifères de la France, par M. Bouvier. 

Le Naturaliste. 


EXCURSION GÉNÉRALE 
Les samedi 28, dimanche 99, lundi 30, mardi31 Mars 
et mercredi {er Avril a eu lieu une excursion générale 


à ARLES, MARSEILLE, TOULON et HYERES. 


Séance du 9 Avril 1891. — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — La Société royale de Londres 
accuse réception des volumes 11e et 12e du Bulletin. 


M. Bouvier, naturaliste, offre à la Société pour la bi- 
bliothèque, un volume très complet sur les Mammifères 
de la France, considéré au point de vue utilitaire, ce tra- 
vail se recommande d’une manière toute spéciale à l’at- 
tention de MM. les Sociétaires et particulièrement à MM. 
les membres de la section de zoologie. 


La Société d’études scientifiques de l’Aude adresse le 
compte-rendu de sa séance du 15 Mars, publié par le 
Vigneron Narbonnais. 


La même Société envoie la liste de ses excursions pour 
l'année 1891 et le programme de sa première excursion 
du 12 Avril à Couiza. 


M. Bloch, directeur d’Hyères-Journal, adresse 50 
exemplaires du joli vade-mecum d'Hyères-les-Palmiers 
et un bienveillant article sur le passage de la Société à 
Hyères. 


Sur la proposition de M. le Président, la Société vote 
par acclamation des remerciements aux personnes qui 
ont aidé la Société dans son excursion de Pâques 1891, 
ce sont: 


Mne et M. Rouget. 

Mme Gillier. 

M. le Commandant Collin. 

M. Bloch, d’Hyères-Journal. 

La Société colombophile La Forteresse de Toulon. 
La Société colombophile La Varoise de Soliès-Pont. 
M. Baquet, du Var Républicain. 

M. Fabre, maire de La Seyne. 

M. Bossavy, géologue à Toulon. 
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M. Huard, à Arles. 

M. le Docteur Vidal, à Giens. 

M. le Président de la Société d’horticulture d’Hyères. 

M. le Secrétaire générale de la Société d'agriculture de 
Toulon. 

MM. les Organisateurs de l’excursion. 


M. le Président prépare l’excursion du dimanche 12 
avril au cirque dolomitique de Mourèze. Il rappelle les 
notes publiées par la Société au sujet de ces formes fan- 
tastiques et surtout le remarquable travail du regretté 
Paul Chalon. — Il énumère les principales couches pa- 
léozoïques que l’on aura à traverser entre Cabrières et 
Mourèze, le développement des horizons du Dévonien au 
pic de Bissous et les affleurements du silurien inférieur 
entre Villeneuvette et Mourèze avec nombreux échantil- 
lons de Calymènes, de Vexillum Rouvillei, de Cruziana 
et de la zone de grès armoricains avec lingula lesueri. 


EXCURSION 
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Le 12 Avril a eu lieu une excursion à CABRIÈRES et 
au Cirque dolomitique de MOUREZE. 


Séance du 15 Avril 1891. — Présidence de M. Cannat. 
Est admis comme membre correspondant: 
M. Jacolin, vétérinaire, à Villeneuve-les-Béziers, pré- 
senté par MM. Cannat et Boilève. 


Doxs. — M. Antoine Dolques, de Cabrières, offre à 
la Société un lot de fossiles dévoniens de Cabrières: 
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M. Philip, garde-forestier à Cabrières, offre un lot de 
fossiles du silurien de Cabrières. 


M. Cannat offre un lot de fossiles du lacustre de Fontès. 


CORRESPONDANCE. — M. le général de Boisdenemetz, 
commandant le 16e corps d'armée, remercie M. le Prési- 
dent Cannat, des deux intéressantes conférences qu’il a 
faites devant les officiers de la garnison de Béziers, l’une 
sur la théorie de Pasteur, l’autre sur les principes de la 
géologie. 

M. le Professeur P. de Rouville, doyen de la Faculté 
des sciences, accuse réception des brochures adressées 
par la Société, 1l la félicite de sa louable activité, enga- 
geant les Sociétaires à « tenir toujours au complet le 
« dossier de toutes ces pièces scientifiques qui sont 
« un répertoire de sujets variés d’études et de recher- 
« ches aussi précieux pour le simple amateur que pour 
« les vrais savants, 1l encourage la société à faire appel 
« à toutes les bonnes volontés, les élèves de notre Uni- 
« versité régionale n'auront qu'à gagner à suivre les 
« traces de la Société d’étude de Béziers au travers des 
« étapes marquées par ses Présidents. » 


M. Fortuné dépose un projet de souscription pour le 
laboratoire zoologique de Cette. 


Séance du 22 Avril 1891. — Présidence de M. Cannat. 


. CORRESPONDANCE. — M. Henri Devèze, d’Armissan, 


invite la Société à visiter les galeries d'extraction des 
dalles dites d’Armissan, 1l offrira à MM. les Sociétaires 
qui voudront bien visiter ses carrières des échantillons 
d'empreintes végétales. | 
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M. Pastre, d’Autignac, vice-président du Comice agri- 
cole de Béziers, adresse à la Société une brochure sur 
lalcoolisation. 


M. Bousquet, propriétaire de carrières à Armissan, 
offre à M. les Sociétaires de leur faire visiter ses gale- 
ries. 


M.Moulinfaitlecompte-rendu de l’excursion d'Hyères. 


\ 


HYÈRES - LES - PALMIERS 


Compte-Rendu de l'Excursion du 30 Mars 1891 


Par M. À. MOULIN, professeur au collège 


Messieurs, 


J’ai accepté, à la prière d’un aimable Président à qui on ne peut 
rien refuser, de vous faire le rapport sur la journée d’Hyères. Je 
doute que vous preniez à l’entendre autant de plaisir que j'en ai 
pris à le faire. Ce que je puis dire en toute sincérité, c’est que tous 
mes efforts ont tendu à vous intéresser et à fixer aussi exactement 
que possible les impressions de cette délicieuse excursion. 

Le lundi matin 30 mars, à 10 h. départ de Toulon. Voici 
d’abord La Garde avec les ruines de son château du XVIe siècle 
et le buste de Saint-Maur attribué à Pierre Puget. Puis Za Pauline, 
où nous quittons la grande ligne de Marseille à Nice et à Menton 
pour prendre l’embranchement des Salins d’Hyères. Ensuite, une 
seulestation,La Crau, au pied du mont Fenouillet, dans une plaine 
fertile arrosée par le Gapeau et son affluent le Réal-Martin. La 
Crau a fait avec succès le commerce des plants américains ; mais 
la culture dominante est celle des primeurs qui vont desservir les 
marchés de Toulon, Marseille, Lyon, Paris, Londres, etc. 


Et maintenant, tandis que le train emporte vers la ville des 


PR! ee 


Palmiers la tumultueuse caravane, à travers ces pittoresques vallées 
des Maures qui sont, selon la belle expression d’Elie de Beaumont 
« la Provence de la Provence », vous allez me permettre, afin de 
n’y plus revenir et de pouvoir me consacrer exclusivement à ma 
besogne de rapporteur, de vous résumer les indications géographi- 
ques, historiques et climatologiques sur Hyères que j'ai recueillies 
dans divers ouvrages et surtout dans le si joli et si complet Vade- 
mecum de M. Bloch, imprimeur et directeur d’Æyères-Journal. 
I1 m’a semblé qu’il ne serait pas sans intérêt de vous faire connaitre 
ce qu’a été Hyères dans le passé et ce qu'ont écrit des auteurs 
dignes de foi sur son climat si justement vanté. 


La ville d'Hyères, chef-lieu de canton du département du Var, 
est bâtie en amphithéâtre sur le versant sud d’une collinedes Maures 
de 204 d'altitude. Elle est située à 949 kilom. de Paris, à 18 kilom. 
de Toulon et à 4 kilom. de la mer, sous le 43° degré de latitude, 
c’est-à-dire sous une latitude plus méridionale que celle de Nice. 
Elle compte 13,850 habitants, d’après le recensement de 1886. Jus- 
qu'au XIVe siècle, elle fut supérieure à Toulon par le chiffre de 
sa population. Les rôles ont bien changé depuis. 


Le premier établissement fondé dans ces parages fut la colonie 
phocéenne d’Olbie, à l’est des Vieux-Salins, dans la rade d'Hyères, 
détruite en l’an 101 avant J. Ch. par l’armée de Marius. La co- 
lonie gallo-romaine de Pomponiana s'établit alors, non à la place 
d'Olbie, mais plus à l’ouest, dans la rade de Giens, entre la pres- 
qu’ile et la gracieuse station de Carqueiranne, non loin de ce val 
ravissant de Costebelle où s’étagent de magnifiques villas, parmi 
lesquelles Sainte-Cécile à M. Ambroise Thomas, directeur du 
Conservatoire,et San-Saloadour à M. Edmond Magnier, directeur 
de l’Evènement, sénateur du Var et Président du Conseil général. 
Des fouilles récentes ont amené des découvertes qui attestent l’im- 
portance de l’antique Pomponiana. La cité gallo-romaine disparaît 
à son tour, anéantie par les Sarrasins, et les habitants, pour pou- 
voir mieux résister à leur fréquentes incursions, viennent se fixer 
au pied de la colline qu’occupe aujourd’hui la ville d' Hyères et la 
fortifient. La nouvelle ville prospère rapidement, malgré sa lutte 
incessante contre les Maures, si longtemps cantonnés dans les mon- 
tagnes du Var, à La Garde Freinet, que le nom leur en est resté. 
En 879, elle devient l’apanage des rois d'Arles qui y construisent 
le château fort dont on voit encore les ruines, Castrum Aræarum, 
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château des aires, en provençal lis iéros, d’où le nom de la ville. 
Son histoire se confond dès lors avec celle de la maison de Provence 
et d'Anjou, jusqu’à l'annexion définitive à la France en 1482. Sous 
Louis XII, Hyères résiste victorieusement aux pirates barbaresques ; 
mais elle est prise en 1525 par le connétable de Bourbon. En 1589, 
elle passe aux Ligueurs auxquels Henri IV la reprend. 


Reconstruite au XVII siècle après les ruines de la guerre civile, 
elle garde son ancienne physionomie jusqu’à nos jours où l’intel- 
ligente libéralité de deux hommes de bien la transforme, l’agrandit 
et l’'embellit au-delà de toute expression. J’ai nommé M. Alphonse 
Denis, ancien maire d’Hyères, fondateur de la bibliothèque et gé- 
néreux donateur du château et du jardin qui portent son nom, et 
M. Alexis Godillot, le manufacturier bien connu, président, avec 
M. Eiffel, de l'Association des anciens élèves de l'Ecole centrale, 


qui a créé et entretenu à ses frais les superbes avenues Victoria et 
" Beauregard. 


« Dans les plus mauvais jours de l'hiver, de 9 h.du matin à 4 h. 
du soir, la température moyenne est de 10 à 12 et 15 degrés de 
chaleur à l’ombre, et le faible éloignement de la mer vaut aux 
habitants un air pur, tonique, enrichi des émanations balsamiques 
des bois de pins qui couvrent le rivage. Hyères, au reste, est la 
station hivernale la plus recommandée par les sommités médicales. » 
(Bloch : Vade-mecum d'Hyères-les-Palmiers.) — Et, en effet, M. 
le docteur Bayle, professeur agrégé de la Faculté de Paris,s’exprime 
en ces termes. si favorables : « Pise, Nice, Hyères et Madère sont 
les lieux principaux que choisissent, tous les ans, les émigrants des 
régions froides. Parmi ces lieux d’un air si pur et si salutaire, 1l 
en est un que nous devons prélérer : c’est la ville d’Hyères, heu- 
reuse cité à qui la Providence a tout accordé : température douce, 
‘chaude et calme; air pur et sec, embaumé par d'immenses jardins 
plantés d’orangers, de citronniers, de grenadiers ; végétation riche 
et exubérante, verdure perpétuelle, sites et paysages pittoresques et 
délicieux, qui rappellent les plus belles descriptions que les poètes 
nous ont laissées de certaines villes de l'Italie et de la Grèce. » — 
C’est aussi l’opinion d’'Elisée Reclus: « Il est nombre de malades, 
dit-1l, auxquels le climat d'Hyères convient mieux que celui de 
Cannes ôu de Nice, parce qu’il est moins chargé de particules 
salines. Dès le XVI® siècle, on la vantait comme lieu de guérison 
pour les malades et de délices pour les bien portants. ». 
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Saint-Louis y avait débarqué en 1254, à son retour de Terre 
Sainte, et y avait passé quelques jours dans un enchantement con- 
tinuel. François 1° y séjourna agréablement en 1531, au cours de 
ce même voyage où il vint s’agenouiller pieusement à Nimes sur 
le péristyle de la Maison-Carrée. En 1564, un flot de visiteurs 
princiers s’abat sur l’aimable station : Catherine de Médicis, 
Charles IX, le duc d'Anjou, son frère (futur Henri III), et Henri de 
Navarre (futur Henri IV). Il paraîtrait que Catherine fut tellement 
ravie qu’elle projeta de s’y faire bâtir « une maison royale entourée 
de jardins ». Ce ne fut qu’un projet, car la reine-mère eut bientôt 
des préoccupations d'une autre nature, hélas! Mais, c’est égal, 
nous n’aurions point supposé à l’instigatrice de la Saint-Barthélémy 
un tour d'esprit si poétique. Enfin, le 16 février 1660, Louis XIV 
visite Hyères, avant d'entrer en maitre absolu dans Marseille sou- 
mise et châtiée.Ces illustres exemples démontrent surabondamment 
qu'Hyères était déjà connue et appréciée depuis des siècles quand 
des stations rivales se sont élevées, consacrées aujourd’hui par la 
vogue capricieuse. 


Mais le train s’arrête : nous sommes à Hyères. Dès la sortie de 
la gare, à lire simplement les plaques des omnibus, on a l’impres- 
sion d’un lieu de délice aux senteurs exotiques : Hôtels d'Orient, 
des Palmiers, des Hespérides, des îles d’or. La caravane se groupe 
autour de M. Paul Rouget, vice-président de la Société d’agricul- 
ture du Var et membre de la Société horticole et agricole d'Hyères, 
qui nous a fait l’honneur d’être des nôtres depuis Toulon, et de 
M. Bloch d’Ayères-Journal qui est venu nous attendre au saut du 
train : tous les deux s’empressant à nous renseigner avec une con- 
descendance dont on ne saurait trop leur savoir gré. Et nous voici 
en marche par de larges avenues, itinéraire un peu allongé, mais 
charmant au possible : Avenue de la Gare, Chemin des bords du 
Roubeaud, Avenue Victoria, Avenue de Beauregard, Avenue Gam- 
betta et Boulevard des Palmiers, le tout bordé de grands et vigou- 
reux palmiers et même (l’Avenue de la Gare dans la partie haute) 
de lauriers roses,de poivriers et de mimosas d’une très belle venue. 


À Ja jonction des avenues Victoria et Beauregard, nous admirons 
une fontaine monumentale, dite fontaine Godillot, juste hommage 
rendu à l’un des bienfaiteurs de la ville. Quelques pas encore, et la 
troupe se range en fer-à-cheval sous l’objectif du jeune et vaillant 
photographe de la Société, M. Trantoul. Quelques indépendants, 
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qui ont horreur de la pose officielle, se sont placés à leur con- 
venance : les uns suspendus à des branches de palmiers, d’autres 
commodément juchés sur une charrette chargée de palmes qui, par 
malheur, cache la fontaine. Je ne jurerais point que tout cela n’ait 
donné des épreuves quelque peu incohérentes. 


Puis, admirant toujours, lézardant au bon soleil, nous nous ache- 
minons tout doucement, trop doucement, vers le jardin Denis où 
le Préfet, M. Chadenier, le Sous-Préfet de Toulon, M. de Praneuf, 
et le Maire d’'Hyères, M. le docteur Roux, attendent vainement 
pendant une bonne demi-heure la Société d'Etude des sciences 
naturelles de Béziers et se disent sans doute que, si l'exactitude est 
la politesse des gouvernants, elle devrait être aussi celle des Sociétés. 
Enfin, nous arrivons au jardin Denis, qui s'ouvre sur le place de 
la Rade et où se tient la 3e Exposition annuelle de la Société 
d’horticulture et d'agriculture d'Hyères. Mais il est midi bien sonné, 
et les autorités qui, toujours, comme sœur Anne, ne voyaient rien 
venir, viennent de quitter les lieux. Je crois être votre fidèle in- 
terprête en priant M. le Préfet du Var, M. le Sous-Préfet de Toulon 
et M. le Maire d’Hyères de vouloir bien agréer nos respectueuses 
excuses. 


Parfaitement accueillis à l’entrée par MM. Villard et Roux, 
Président et Secrétaire-général de la Société, et par MM. les 
Membres du Syndicat de la Presse, qui nous souhaitent la bien- 
venue, introduits dans le magnifique jardin dont les vertes pelouses 
sont garnies de massifs fleuris, nous avons la bonne fortune d’as- 
sister à un lâcher de pigeons organisé en notre honneur par deux 
Sociétés colombophiles, la Forteresse de Toulon et la Varoise de 
Solliès-Pont. Au signal, trois corbeilles s’ouvrent, et les blanches 
colombes prennent leur vol vers les cieux. Il y a quelques minutes 
d’effarement et d’indécision : on les voit tournoyér, aller, venir, 
se poser sur la haute cime d’un palmier ou d’un eucalyptus, cher- 
chant le vent. Mais bientôt, sûres de leur direction, elles s’enfuient 
à tire d’aile, les unes vers Toulon, les autres vers Solliès-Pont. Ce 
gracieux divertissement nous intéresse beaucoup, et notre Prési- 
dent remercie les deux Sociétés de leur délicate attention. 


Nous voici maintenant dans l’élégant pavillon de l'Exposition 
florale. Ici, Messieurs, la parole ne saurait que très imparfaitement 
traduire les impressions des sens.C’est une avalanche de fleurs aux 
couleurs éclatantes, aux parfums enivrants : roses, camélias, tulipes, 
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pivoines, lilas, œillets, pensées, violettes, giroflées, myosotis, nar- 
cisses, jacinthes, jonquilles, anémones, renoncules, mimosas, ré- 
sédas, cyclamens, bleuets, azalées, rhododendrons, scolopendres, 
plantes grasses, etc... A la fin d’une saison exceptionnellement 
inclémente, dans les derniers jours d’un mois de mars qui n’a rien 
eu de printanier (j'en prends à témoin les excursionnistes du Chà- 
teau d’If et ceux de la rade de Toulon), quand partout ailleurs la 
nature semble encore engourdie du sommeil de l’hiver,-c’est pour 
les veux un inexprimable régal que cette jonchée de fleurs. Avec 
le bienveillant concours de M. Mercadier, dont la compétence en 
cette matière vous est bien connue, j’ai dressé une liste des expo- 
sants les plus méritants que je vous donne, en demandant pardon 
à ceux que j'ai pu oublier dans des notes succintes prises au pas 
de course : 


M. Villard, président de la Société horticole et agricole: Rosiers 
Souvenir de la Malmaison extra et semis de roses nouvelles en 
fleurs. Mélange de fleurs coupées de toutes nuances. 

M. Victor Maurel, le célèbre baryton, ex-directeur du Théâtre 
Italien: magnifiques camélias. 

M. Léon Elsenberger, de la propriété Montfleury : superbe col- 
lection d’œillets en pots,cyelamens à grandes fleurs, roses Maréchal 
Niel. 

M. Louis Achard : variétés remarquables de fleurs coupées (œil- 
lets et narcisses). 

Et, pour finir gaiment, permettez-moi de clore la liste par 
M. Lerosier, qui a exposé des rosiers, naturellement ; et M. Josse, 
qui n’est pas orfèvre, avec une collection de violettes, anémones, 
narcisses, renoncules. 

Un bon point à M. Michel pour ses palmes ouvragées. 

La curiosité de cette brillante Exposition, c’est d’abord une cor- 
beille de raisins cueillis au mois d’août et encore en parfait état de 
conservation, puis le globe en mosaique de fleurs, travail délicat 
et patient de M. Louis Achard, dont le Petit Var nous fait la 
description: « Les cinq parties du monde figurées par des fleurs 
de diverses couleurs sont d’une exactitude géographique surpre- 
nante. L’Asie est représentée par des jonquilles ; lOcéame et 
l’Australie, par des anémones écarlates ; l’Europe, par des œ1l- 
lets blancs ; l'Amérique du Nord, par des œillets jaunes panachés ; 
l'Amérique du Sud, par des violettes Victoria ; l’Afrique, par des 
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renoncules ; l’'Equateur, par des roses bonkia multiflores ; et la mer, 
par des myosotis des Alpes. » 


Je ne puis, Messieurs, vous parler que du concours floral. L’Ex- 
position était agricole aussi, et trois pavillons complétaient le pa- 
viliou central réservé aux fleurs : le pavillon de l’industrie et des 
arts agricoles, celui des vins et des huiles, et celui de la culture 
fruitière et maraïîchère. Le temps nous a malheureusement fait 
défaut pour visiter ces trois autres pavillons où nous aurions vu 
certainement bien des choses instructives. Je dois cependant dire 
un mot del’intéressante collection de tableaux d'enseignement agri- 
cole faits par les élèves des écoles laïques de garçons, de la carte 
géologique d’Hyères dressée par un de leurs directeurs, M. Guien, 
de l’herbier des Kermès de M. Coufourier, et des marines et pay- 
sages hyérois de M. Manoyer: le tout exposé dans les salons du 
Château Denis. 

Notre visite est terminée, et, sans prendre un instant de repos, 
esclaves d’un programme impérieux, nous nous dirigeons vers le 
Jardin d’Acclimatation, avec le regret de laisser derrière nous tant 
de belles choses que nous ne verrons sans doute jamais : la Biblio- 
thèque et le Musée, installés au Château Denis ; l’'Hôtel-de-Ville 
avec sa curieuse tour de l’horloge ; les Eglises Saint-Paul et Saint- 
Louis ; les portes de Fenouillet, des Salins et de Baruc; la place 
de la République avec la statue du duc d'Anjou; la place et le 
jardin des Palmiers avec l’obélisque, le kiosque et la terrasse om- 
bragée par des palmiers de 20 m. de hauteur. J'aurais aimé, pour 
mon compte, m'arrêter au n° 7 de la rue Rabaton, devant la mai- 
son où naquit Massillon, le 23 juin 1663, etgrimper jusqu’au Vieux 
Château, d’où l’œil embrasse une des plus magnifiques vues qu’on 
puisse rêver: la ville, la plaine, et au loin la rade, les îles d’or et 
la pleine mer. 


Nous voici au Jardin d’Acclimatation, succursale de celui de 
Paris et dirigé de même par M. Geoffroy Saint-Hilaire. Eucalyptus, 
palmiers, bambous, plantes exotiques, fleurs nombreuses et variées, 
serres immenses aux collections précieuses que nous traversons par 
permission spéciale du Directeur particulier, M. Davrillon, qui a 
droit à toute notre gratitude, cerfs et biches, cygnes blancs et noirs, 
casoars, perruches, kakatoès, singes gymnastes, laiterie bretonne : 
toutes ces choses qui auraient mérité des stations prolongées, sont, 
hélas ! vues en courant, comme tout le reste, comme aussi les an- 
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nexes du Jardin d’Acclimation, situées au rond-point des avenues 
Gambetta, de la Gare et Riquier, et où sont cultivées en pépinière 
toutes les espèces connues de palmiers. 


Nous touchons à la gare, et nous avons tout juste le temps de 
prendre nos billets pour la Plage et de monter en wagon, ce qui 
n’est pas précisément commode avec l’énorme affluence de gens qui 
se rendent aux courses. Enfin, on se case tant bien que mal, et 
surtout on s’assied avec délice. Mais le trajet est court et le repos 
aussi. Il faut descendre, marcher encore et toujours, jusqu’au soir. 
Mon Dieu, que la vue des belles choses est chèrement achetée! 

Notre première visite est pour la Bicoque, coquette villa nichée 
dans les pinèdes de la côte, toujours ouverte aux étrangers, pro- 
priêté de M. Alexis Godillot, qui en fait lui-même les honneurs avec 
une souriante belle humeur. Nous admirons un vaste aquarium 
renfermant de très nombreuses variétés de poissons et tout un ar- 
senal d’engins de pêche, le parc, la grotte artificielle avec sa table 
en sel et sa tour qui domine la rade et les îles d’'Hyères. Notre 
Président et les membres du Bureau, se font un devoir d’inscrire 
leur nom au livre d’or de cette bicoque dont pas mal d’entre vous, 
j'imagine, se contenteraient aisément. 


Ensuite, c’est la villa Marie, où nous accueille la sympathique 
famille de M. Paul Rouget, notre aimable compagnon de route et 
notre guide éclairé. Ici, Messieurs, nous sommes chez nous. Je ne 
saurais jamais assez louer, comme elles méritent de l’être, la cour- 
toisie, la bienveillance, la parfaite bonne grâce, la familière et cor- 
diale hospitalité de M Rouget et de sa mère, Me Gillier. Aussi, 
quand notre Président, levant son verre, porte en termes émus la 
santé de nos hôtes, ses paroles trouvent un écho au fond de chaque 
cœur, et nous applaudissons avec transport. Puis, après une nou- 
velle photographie de la troupe, l’excellente famille Rouget au pre- 
mier plan sur les marches du perron, dans un décor splendide, le 
ciel bleu sur nos têtes et la mer bleue sous nos yeux, en face de 
cette admirable rade où la plus importante escadre peut évoluer à 
l'aise et de ces îles d’or qui ont donné leur poétique nom à l’un des 
plus beaux recueils de notre grand Mistral, la caravane se divise 
en deux groupes inégaux : le plus grand nombre se rendent aux 
Courses; les autres, dont je suis, se disposent à aller visiter le 
Sanatorium de Giens, affecté au traitement des enfants scrofuleux 
des hôpitaux de Lyon, où les a devancés M. le Docteur Vidal, mé- 
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decin en chef, qui s’apprête à les recevoir dignement. Vous savez 
tous, Messieurs, qu’en raison des Courses, il ne nous fut pas pos- 
sible, même en offrant de bien payer, de trouver des voitures pour 
nous transporter à la presqu'île. Que M. le docteur Vidal veuiile 
bien croire à nos regrets les plus sincères. 

Et maintenant, que faire? Aller à pied, c’est trop loin ; aller aux 
courses, c’est trop tard. Ma foi, après avoir quelque peu réfléchi 
avec un ami, M. Gélys, que je prends plaisir à nommer ici, nous 
n’en faisons ni une ni deux, et nous voilà, infidèles au programme, 
faussant compagnie à tout notre monde et revenant à Hyères pedi- 
busse cum jambisse, comme disait Tartarin. 

Ah ! l’agréable promenade! C’est là que j’ai ressenti le plus vi- 
vement l’irrésistible attrait de cette heureuse contrée. Derrière nous 
la plage avec ses bois embaumés de pins parasols ; autour de nous, 
de chaque côté de la route ombragée par de frais eucalyptus, des 
champs où s’épanouissent d’affriolantes primeurs, des vergers aux 
arbres fleuris, une plaine parsemée de blanches villas, des jardins 
clos par des haïes de rosiers ou d’aloès où se détachent en des 
oppositions charmantes, sous les éventails des palmiers, le blanc 
virginal des lilas, la pourpre des pivoines et le jaune éclatant des 
mimosas ; devant nous la ville d'Hyères adossée à la montagne 
verte et étagée en gracieux gradins ; et par là-dessus, ce grand so- 
leil de Provence dont le poète de Maillane a chanté la splendeur 
en des strophes de feu.C’est là que l’on voudrait pouvoir vivre, l’i- 
déale région dont le souvenir lointain arrachait à la pauvre Mignon 
de mélancoliques regrets que le châtelain du val de Costebelle, 
M. Ambroise Thomas, a revêtus du charme prestigieux d’une 
musique délicate et attendrie : 


Le pays des fruits d’or et des roses vermeilles.…., 
Où rayonne et sourit, comme un bienfait de Dieu, 


Un éternel printemps sous un ciel toujours bleu. 


Et vraiment on se croirait en plein Orient, au pays féerique des 
Mille et une nuits, si le mistral, qui trouve accès au Nord Ouest 
par une large trouée, ne venait malencontreusement nous rappeler 
que nous sommes en France, et en Provence, mon bon! 


Enfin, nous voici en gare. La joyeuse troupe des excursionnistes 


SR TOM 


ne tarde pas à nous rejoindre, et, tous ensemble, nous rentrons, las 
et satisfaits tout à la fois. Ù 

Pardonnez-moi, Messieurs, ces trops longs développements. 
Malgré mon réel désir de ne point abuser de votre attention, je me 
suis laissé entrainer par un sujet séduisant. Il n’est que temps de 
clore ce compte-rendu : les prés ont assez bu, comme disait le doux 
Virgile. D'ailleurs, j'ai hâte de finir, car, au rebours de Petit Jean, 
c'est ma fin que je sais le mieux. Je ne saurais, en effet, terminer 
plus agréablement et plus convenablement qu’en remerciant en 


votre nom tous ceux qui ont bien voulu nous accueillir, nous guider, 


nous instruire, s'intéresser à nous de toute facon : 
e | 


MM. Villard et Roux, président et secrétaire-général de la So- 
ciété d’horticulture et d'Agriculture d’Hyères ; les Sociétés colom- 
bophiles la Forteresse de Toulon et la Varoise de Solliès-Pont ; 
M. le Directeur du Jardin d’acclimatation ; M. Godillot, l’affable 
possesseur de la Bicoque ; M. le docteur Vidal,médecin en chef du 
Sanatorium de Giens, qui s'était si obligeamment offert à nous 
faire visiter l'important établissement de la presqu'ile; la presse 
régionale : le Petit Var, le Petit Marseillais qui nous a annoncés 
et accompagnés de ses vœux en termes flatteurs ; le Var Républi- 
cain, qui a consacré à notre excursion d’'Hyères une chronique élo- 
gieuse et dont un rédacteur, M. Baqué, président de la Société 
colombophile la Forteresse, devait nous être d’un si grand secours 
à Toulon le lendemain; et Æyères-Journal, dont le directeur, 
M. Bloch, l’érudit auteur du Vade-mecum, s’est mis avec tant 
d’empressement à notre disposition, nous recevant à la gare et nous 
suivant partout dans nos pénibles pérêgrinations.J’ai gardé pour la 
bonne bouche Me et M. Paul Rouget, et M"° Gillier, les heureux 
propriétaires du château Saint-Michel à ZLa Garde et de la villa 
Marie à la plage d'Hyères : le savoir, la distinction, la grâce et la 
cordialité tout ensemble. 

Qu'ils reçoivent, avec l’assurance de notre vive reconnaissance, 
notre salut affectueux, tous ces anciens où nouveaux amis de la 
Société qui se sont ingéniés à l’envi à rendre si attrayante et si bien 
remplie cette journée du 30 mars, dont nous garderons longtemps 
le souvenir ensoleillé ! 
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EXCURSION 


ee 


Le 96 Avril a eu lieu l'excursion aux Carrières 


d'ARMISSAN et 4 la CLAPE (gisement de Ramade). 
\ 


Séance du 29 Avril 1891. — Présidence de M. Cannat. 


Est admis comme membre correspondant: 


M. Blayac, licencié ès-sciences naturelles, du laboratoire 
de géologie de Marseille, présenté par MM. Cannat 
et Boilève. 


Dons. — Sont offerts à la Société : 


Empreintes de feuilles de laurier et d’ormeau. 

Ecailles de poissons, d’Armissan. 

Fossiles des marnes néocomiennes et aptiennes, pro- 
venant de Ramade. (Dons de M. Olimpe). 

Dalle de deux mètres sur 1 m. 20 avec nombreuses em- 
preintes végétales. (Don de M. Henri Devèze). 

Mâchoire de Crocodilien. (Don du même). 

Sur la proposition de M. le Président, des remercie- 
ments sont votés à MM. Devèze et Bousquet pour lac- 
cueil fait aux excursionnistes. 

La Numismatique de la France est offerte à la biblio- 
thèque de la Société par M. le Ministre de lInstruction 
publique. | 


ET 


PUBLICATIONS REÇUES EN AvRiIL 1891 


Bulletin de la Société de Pharmacie du Sud-Ouest, 
18e année, n0 149, Mars 1891. 

Bulletin de la Société de statistique de l'Isère, 3e série, 
tome XIII, Ler fasc. 1884, 2e fasc. 1886, tome XIV, 
4er fasc. 1889, 2e fasc. 1890. 

Bulletin de la Société de physique de Genève. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Smithsoniam report 1888. 

Smithsoniam report. (National Museum). 

Bulletin de la Société de Microscopie de Belgique, 17e an- 
née, n° 9. 

Revue des travaux scientifiques, tome X, nes 9 et 10. 

Bulletin de la Société d'agriculture du Var. 

Journal of the New-York microscopical Society, no 2. 

Bulletin de la Société languedocienne de géographie, to- 
me XIIT, 2e et 3e trimestre 1890, 4e trimestre. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, n° 440. 

Bulletin de la Sociélé des sciences de Nancy, série IF, 
tome X, fasc. 24, 23e année, 1890. 

L'Université de Montpellier, 13, 14, 15, 16, 17. 

Bulletin de la Société de statistique de l'Isère, 3e série, 
tome XV. 

Bulletin de la Société de géographie du Sud-Ouest, n° 7. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de 
Moscou, 1890, no 2. 

Bulletin de le Société entomologique de Russie, 1889-90. 

Revista argentine de Historia Natural, no 2. 

Numismatique de la France (Don du Ministère de l’Ins- 
truction publique. 


Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor- 
deaux. 


Le Naturaliste. 


a 
Séance du 6 Mai 1891. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 


M. Joseph Bringuier fils, horticulteur, au Port Notre- 
\ Dame, présenté par M. Cannat et Astruc. 


Est admis comme membre correspondant: 


M. Roux, professeur de langues vivantes au collège de 
Narbonne, présenté par MM. Boucher et Cannat. 


Dons. — M. Rixens offre à la Société un lot de 40 
espèces de coquillages provenant de Tahiti. 


Le père Marie-Léonce de Fontfroide écrit à M. le Pré- 
sident au sujet de l'exploration que la Société se propose 
de faire du gisement de Fontcouverte si riche en fossiles 
du crétacé supérieur. 


een 


M. Rulland, trésorier donne lecture d’un compte-rendu 
de l’excursion de la Société à Armissan et la Clape. 


EXCURSION À ARMISSAN ET À LA CLAPE 


Par Mile MARGUERITE SOL, DE L'OUSTALET-FLEURY 


Dimanche dernier vingt-six avril, à huit heures du matin, une 
trentaine de Membres de la Société d'étude des sciences naturelles 
de Béziers, conduits par leur sympathique et infatigable président, 
M. Cannat, arrivaient à Armissan, bourg d’un milliers d'habitants, 
situé à l’est de Narbonne, au milieu d’un vaste cirque formé par 
les premiers contreforts de la Clape. 

Le programme de la journée était des plus intéressants, il s’agis- 
sait à la fois de faire dans la montagne des recherches sur les im- 
portants affleurements de la grande période crétacée et de visiter en 


outre les carrières de calcaire, qui sont exploitées avec tant de 
succès, par cinq à six industriels pour le pavage et les marches d’es- 
caliers. 

Deux propriétaires de carrière, M. Devèze, membre correspondant 
de la Société et M. Jules Bousquet, membre correspondant de la 
Commission archéologique de Narbonne, se sont mis à la disposition 
des visiteurs et avec la plus grande complaisance ont fait, chacun à 
la tête d’un groupe, les honneurs de leurs propriétés souterraines. 

Il a fallu dire au revoir à Phébus éblouissant qui illuminait le 
paysage, et éclairés par la pâle et tremblotante lumière des bougies, 
s’enfoncer dans les profondeurs des carrières. La galerie qui con- 
duit au lieu d’exploitation n’a qu’une hauteur d'environ 1"20 et 
exige par conséquent que l’on se tienne courbé ; la pente toujours 
uniforme est assez rapide, partois le terrain est glissant. 

Après avoir parcouru ainsi cent, deux cents et jusqu'à trois cents 
mètres, en suivant les carrières, on arriveau chantier d’extraction. 
La hauteur de la voûte est égale à celle des galeries ; les ouvriers 
sont obligés de travailler constamment courbés, de manier dans cette 
position fatigante de longs pics, de lourds maillets et de frapper à 
coups redoublés sur leurs ciseaux qu’ils enfoncent ainsi dans la 
marne. 

Les couchés utilisables sont au nombre de deux seulement, ne 
dépassant pas dix centimètres d'épaisseur, elles continuent toujours 
pareilles, toujours dans la même position vers le village. 

Etant dimanche, nous avons-eu le regret de ne point voir tra- 
vailler les ouvriers. Nous avons dû nous contenter des explications, 
très claires du reste, qui nous ont été données, pendant que, assis 
à terre pour nous délasser de la gênante position que nous avions 
été obligés de garder, nous reprenions courage pour le retour. 

L’ascension a été bien moins fatigante, on connaissait un peu 
les lieux, et cette appréhension de l’inconnu ne paralysant plus les 
mouvements, c’est à grandes enjambées que l’on est venu se dégour- 
dir au soleil, qui laissait pénétrer quelques uns de ses rayons à 
l’entrée de la galerie. | 

Puis l’on s’est répandu dans les ateliers où l’on débite les dalles, 
où on les taille, les scie, les polit. Là elles sont rentrées rugueuses, 
de là elles sortent lisses et brillantes, parées de leur jolie nuance 
gris perle. 

La recherche d'empreintes commencé alors et on n’a guère que 


ER 
- l'embarras du choix dans ce curieux et abondant gisement. Le dé- : 
pôt d’Armissan, dit M. Gervais dans une de ses communications à 
l’Académie des sciences, s’est opéré sous les eaux douces et évidem- 
ment au fond d’un lac, à l’une des époques de la période tertiaire 
dont les flores et les faunes étaient comme on le sait, très différen- 
\ tes de ce qu’elles sont depuis le commencement de la période ac- 
tuelle. 

Nous avons pu examiner de splendides échantillons de feuilles de 
palmiers, de Nymphœæa, des poissons avec leurs écailles d’or, une 
mâchoire de crocodile, etc., chacun a pu emporter de nombreuses 
empreintes de conifères, de minos, acacia, quercus, alnus, acer, 
aralia, etc. 

La seconde partie du programme restait à remplir, ce n’était pas 
la moins intéressante, il s'agissait du déjeuner. Sac au dos, on s’a- 
chemine vers Ramade qui est le lieu fixé; l’on ne pouvait mieux 
choisir. 


Ramade est une métairie éloignée de quelques kilomètres seule- 
ment d’Armissan et située à environ 130 mètres sur la montagne ; 
une source abondante et de l’eau excellente l’alimente. Là, les 
groupes se forment, on prend place, les sacs se vident, les provi- 
sions roulent sur l’herbe et chacun s’occupe à réparer ses forces. 


Déjeuner délicieux fait à l’ombre des peupliers qui ombragent la 
fontaine ; leurs feuilles d’un vert pâle, à peine écloses, s’agitent sous 
une fraiche brise de mer qui vient corriger ce que le soleil peut 
avoir de trop ardent. Pendant que les oiseaux se lutinent dans le 
feuillage, les joyeux propos s’échangent d’un groupe à l’autre et la 
plus franche gaité préside à ce repas champêtre. 

Après le déjeuner, tout le monde se met en campagne, géologues, 
botanistes et touristes, sans oublier les photographes. 

Dans le massif de la Clape, (Crétacé inférieur, urgo-aptien et al 
bien) à Ramade surtout les fossiles abondent et aussitôt dans les 
ravins environnants, d'habitude silencieux, retentit le bruit sec du 
marteau du géologue frappant sur le caillou duquel il veut dégager 
un précieux échantillon. Bientôt s'entend une exclamation de joie 
s’il a réussi, un cri de colère et de regret si un coup de marteau 
inhabile a anéanti sa précieuse trouvaille. Et dans un rien de temps 
les récipients se sont emplis d'Ammonites, de Diadema, de Cidaris, 
de Nautilus, de Turbo, de Terebratula sella, de Plicatula Sert 
nea, d'Orbitolines, etc. 
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Les botanistes n’ont pas eu à se plaindre et bien que la Clape pa* 
raisse, à cet endroit, bien plus dépouillée qu'ailleurs, les labiées 
abondent. N'est-ce pas là le pays préféré des abeilles, ces vaillan- 
tes ouvrières ; n'est-ce pas là qu'on récolte le meilleur miel du nar- 
bonnais, le plus aromatisé ? 

Les plus hardis escaladent le Plan de Roques (210); ils sont 
déldommagés de leur fatigue par le splendide panorama qui se dé- 
roule à leurs yeux; la vue de la plus grande partie du golfe du 
Lion partant du cap de Leucate, passant par la jetée de la Nouvelle, 
divers étangs, l'embouchure de l’Aude finissant à Agde. 

Mais l'heure s’avance, la corne d’appel a sonné la retraite et l’on 
redescend joyeux, enchanté de cette journée délicieuse durant la- 
quelle on a fui l’aimosphère alourdie de la ville pour vivre tout un 
jour à la campagne pendant cettesaison du renouveau, la plus belle 
de toutes. 


EXCURSION 


La Société a fait le 10 Mai une excursion à l'Abbaye 
de FONTFROIDE (Aude) et à l'affleurement crétacé de 
Fontcouverte près Peyriac-de-Mer. 


Séance du 13 Mai 1891. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre correspondant : 


M. Lacoste, capitaine du navire lEdmond Gressier, 49, | 
Avenue des Ternes, Paris, présenté par MM. 
Cannat et Jumeau. 


CORRESPONDANCE. — La Société scientifique Antonio 
Alzate de Mexico, remercie et accuse réception des bul- 
letins 11 et 12 de la Société. 


RE 1, 


M. le Ministre de l’Instruction Publique adresse une 
circulaire au sujet de la 29me réunion des Sociétés sa- 
vantes à la Sorbonne. La séance d'ouverture fixée pri- 
mitivement au mardi, 19 Mai, est remise au vendredi, 
29, la séance de clôture aura lieu le mercredi, 27 Mai. 
Cette modification est nécessitée par le voyage de M. le 
Président de la République que M. le Ministre doit ac- 
compagner. 

M. Raphaël Puig Walls, chevalier de la Légion d’hon- 
neur, président de le Real Academia de Ciencias y Artes 
de Barcelone, M. le Dr Manuel Mir Navarro, M. Luis 
Mariano Vidal, ingénieur en chef des Mines, membres 
de l'Académie, remercient la Société du titre et des in- 
signes qui leur ont été adressés par la Société. 

La Société d’études scientifiques de Aude envoie le 


programme de l’excursion qui doit se faire en commun 
à la Montagne-Noire. 


EXCURSION 


La Société lait avec la Société d'Etudes scientifiques 
de l'Aude, une excursion générale 4 LAMPY, St-FER- 
RÉOL, ALZAU et la MONTAGNE NOIRE. 


Séance du 20 Mai 1891. — Présidence de M. Cannat 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Comps Paul, conducteur des travaux à l’Hôtel-de- 
Ville, présenté par MM. Cannat et Bourdié, 
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M. Golay Emile, employé de commerce, présenté par 
MM. Cannat et Bourdié. 

M. Combescure, avoué, présenté par M. Cannat et Jean 
Crozals. 


Dons. — Sont offerts à la Société : 


4o Echantillons du Nummulitique de Montaulieu 
(Aude). 
20 Granit du bassin de Lampwy. 
(Dons offerts par M. le Président). 


CORRESPONDANCE. — MM. Bofils, Ferrer, de la société 
royale de Barcelone, accusent réception des insignes 
qu’ils ont reçus. 

M. Gaston Gautier, de Narbonne, propriétaire des 
grottes de Minerve, autorise la Société à visiter les grot- 
tes et l'exploitation des phosphates. Il se propose d’ac- 
compagner la Société dans son exploration. 

La Société d’études scientifiques de l'Aude adresse le 
compte-rendu de sa séance du 19 avril. 

M. Trantoul fait le compte-rendu de l’excursion du 26 
avril, à Armissan et La Clape. 


RÉCEPTION DE LA SOCIÉTÉ DE BÉZIERS 


PAR LA 


SOCIÉTÉ D'ÉTUDES SCIENTIFIQUES DE CARCASSONNE 


M. le Président rend compte de la gracieuse réception 
qui a été faite aux excursionnistes par la Société d’études 
scientifiques de l'Aude à Carcassonne. — Les membres 
de la Société de l'Aude se sont rendus à la gare pour at- 
tendre nos excursionnistes et les ont accompagnés à l’hô- 
tel Bonnet où un punch d'honneur a été offert à la So- 
ciété de Béziers. 
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M. le Docteur Petit a pris la parole et prononcé lal- 


locution suivante : 


« 


A 


« 


mn) 
Fa 


[( 


La) 


« Messieurs, : 


« Au nom de la Société d'Etudes scientifiques de l'Aude, je vous 
souhaite la plus cordiale bienvenue. 

« Vous êtes la première société similaire de la nôtre avec la- 
quelle nous ébauchions aujourd’hui des rapports autrement agré- 
able que des rapports de correspondance. Et laissez-moi me fêli- 
citer de la bonne fortune qui m’échoit de vous saluer au nom de 
tous mes collègues. 

« Nous avons apprécié, Messieurs, la spontanéité que vous avez 
mise à vous communiquer à nous. À peine avions nous fait 
connaître notre existence que vous vous êtes mis en relation avec 
notre bureau. 

« Vous êtes, je puis le dire, les amis de la première heure. Nous 
avons profondément regretté, Messieurs, de ne pouvoir nous 
joindre à vous dans ces excursions dont les programmes font les 
délices des naturalistes aussi bien que des amateurs de courses 
pittoresques.Car vous entreprenez de véritables voyages, soit que 
l'Espagne vous attire, ou que les bords de la Méditerranée, notre 
mer enchanteresse, déroulent à votre curiosité leurs aspects si 
divers et leurs sites ensoleillés. 

« Nous vous avons suivis de nos regrets à Barcelone, à Marseille, 
à Toulon et à Hyères. 

« Désormais, j'en ai l’espoir, maintenant que notre société pros- 
père est sortie des hésitations de ses débuts, nous aurons, nous aussi 
nos grandes excursions. 

« Demain, grâce à vous, nous ferons nos premières armes ; pour 
la première fois nous perdrons de vue le clocher de Saint-Vincent. 
« Je vous remercie de l’invitation que vous nous avez adressée, 
pour aller à la conquête de la Montagne Noire. 

« Je m’arrête, Messieurs, je me garderai de toucher ce sujet ; je 
veux vous laisser toutes fraiches, peut-être trop fraiches les im- 
pression que vous gouüterez demain. 

« Je bois, Messieurs, à votre arrivée parmi nous. 

« Je bois à la cordiale sympathie qui attire l’une vers l’autre nos 
deux Sociétés d’histoire naturelle, » 


MR fes 


M. Cannat répond : 


« Je remercie M. le Président des excellentes paroles qu’il vient 
de pronancer et des sentiments de courtoisie qu’il a exprimés pour 
notre Société. Je remercie également la Société d’études scienti- 
fiques de l’Aude de l’accueil qu’elle veut bien faire à une société : 
amie de fait, ( nous en voyons la preuve aujourd’hui} et 
sœur de nom, puisque nous avons tous choisi le titre de société 


« d'étude, indiquant par là que nous ne voulons pas afficher des 


« 


« 


prétentions exagérées et que nous voulons être modestes. 

« Notre devise et notre programme sont connus: aider à la vul- 
garisation et à la propagation des sciences par des musées, des 
collections, des conférences, des excursions. 

« Dans nos grands voyages en France, à l’étranger, dans nos 
simples promenades scientifiques rêgionales ou locales, partout 
notre Société a reçu des marques d’estime et de bienveillance. 
Mais aucune réception ne lui a été aussi agréable que celle d’au- 
jourd’hui, de la part d’une Société similaire, qui quoique jeune 
s’est déjà fait connaître et dont les premières étapes ont été mar- 
quées par de brillants succès. Ces bons résultats elle les doit au 
zèle et dévouement d’un certain nombrede sociétaires. Au risque 
de blesser leur modestie, je nommerai ceux dont les noms re- 
viennent à chaque page du Bulletin: MM. Dat de St-Foule, 
Dr Petit, abbé Baichère, Fleureau, Chartier, Gavoy et mon excel. 
lent ami Donnat. 

« Nous sommes confus et nous vous remercions du fond du cœur 
de votre réception si chaleureuse et si amicale. L’entente qui 
s'établit dès aujourd’hui entre nous était très désirable et désirée. 
Il y a lieu d’espérer que les liens qui nous unissent se resserre- 
ront tous les jours davantage, et ce sera bien certainement la 
réponse aux aspirations de tous les Membres de nos deux $So- 
ciétés scientifiques. » 


Le lendemain, 17 Mai, les Membres des deux Sociétés 


ont fait une excursion dont les derniers compte-rendus 
ont été publiés dans les divers journaux, soit de l’Aude, 
soit de l'Hérault. Tous les rédacteurs s'accordent à louer 
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la bonne entente qui règne déjà entre les deux Sociétés 
et la Joie des Sociétaires de se trouver réunis et de se 
‘communiquer leurs impressions scientifiques. 


M. Malavialle, professeur d'histoire au Lycée de 
Montpellier, secrétaire-général de la Société languedo- 
cienne de Géographie, est nommé rapporteur de lex- 
cursion ; le compte-rendu en paraîtra dans le Bulletin 
de la Société de Géographie de Montpellier. 


Séance du 27 Mai 1891 — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre correspondant. 


M. Antoine Dardet, ingénieur en chef de la société cata- 
lane du gaz à Barcelone, présenté par MM. Boilève 
Cannat. 


Don. — M. Barthez, professeur de botanique'à l’école 
de Sorèze, fait don à la Société d’une brochure ‘sur les 
classifications botaniques. 


CORRESPONDANCE. — [’Association française pour la- 
vancement des sciences, adresse plusieurs circulaires, 
au sujet des questions proposées pour le Congrès de 
Marseille (17-24 septembre 1891), 13e section, agrono- 
mie — 16e section, pédagogie — 8e section, géologie et 
minéralogie — 15° section, économie politique et sta- 
tistique. 

M. Gauthier, de Narbonne, accepte la date de l’excur- 
sion pour le 14 Juin au lieu du 7. 


M. le Président commente une note parue dans le 
compte-rendu du Congrès de Limoges. Cest un travail 
de M. Rivière sur les fouilles qu’il a faites à la grotte de 
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Minerve et sur l'importance de létendu des grottes et 
dolmens de cette région. 


M. Jean Crozals fait une conférence archéologique sur 
Fontfroide et le Monastère. 


NOTE SUR L'EXCURSION DE LA PENTECOTE A St-FERRÉOL 


Par M. SOL, DE L’OUSTALET-FLEURY 


Aujourd’hui huit jours, la plus grande animation régnait à l’hô- 
tel Bonnet à Carcassonne. Les membres de la société d’études 
scientifiques de l’Aude offraient un punch d'honneur à leurs 
confrères de la Société d'étude des sciences naturelles de Béziers 
qui arrivaient pour se joindre à eux, afin d’aller faire le lendemain 
la grande excursion projetée à la Montagne Noire. 

La réception a été des plus cordiales. M. le Dr Petit, président 
de la Société carcassonnaire, a, en quelques mots charmants, sou- 
haïité une cordiale bienvenue à ses confrères bitterois. M. Cannat, 
président de Société de Béziers, a répondu en termes empreints de 
la plus chaleureuse sympathie; après quoi l’on s’est séparé en se 
disant : à demain. 

Hélas, le soleil boudaït, et c’est sous un ciel de plomb dans lequel 
roulaient de vilains nuages noirs, que l’on s’est mis en route à 6 
heures du matin. 

L'itinéraire portait, comme premier arrêt, la prise d’Alzau ; de 
fait, les excursionnistes, au nombre d’une cinquantaine, se diri- 
geaient vers ce point. 

On a traversé Pezens, les immenses landes couvertes d’ajoncs, 
de genêts et de bruyères qui s'étendent avant Brousses; puis le 
terrain granitique de cette localité où l’aspect du paysage change 
un peu. Les sources d’eaux vives se font entendre et coulent dans 
de petits ruisseaux sur des blocs de granit, de beaux arbres appa- 
raissent, de verdoyantes prairies s'étendent au soleil, car celui-ci 
s’est enfin montré, par intermittences, il est vrai; on croirait qu’il 


joue à cache-cache avec la pluie et la grêle, ils apparaissent tour 
à tour pour s’éclipser et revenir ensuite. 

Enfin, après avoir traversé Saint-Denis, on se dirige vers l’Alzau 
où l’on s’empresse d’alléger les sacs aux provisions de leur contenu. 

Cette prise d’eau est le point extrème et culminant du canal du 
Midi. « Un barrage à poutrelles, avec revêtement de pierres de 
taiile peu élevé et construit sur le plafond du ruisseau, permet de 
jauger journellement la quantité d’eau que l’on prend à l’Alzau, 
rivière, qui, descendue des sommets de la Montagne Noire, va se 
jeter, à Montolieu, dans la Dure, un des affluents du Fresquel. » 
Près de laprise d’eau, on remarque le monument que M. le comte 
de Caraman a érigé à Riquet son aïeul. « C’est un bloc rectangu- 
laire de granit, pris sur les bords de la rigole, dont le socle de ba- 
salte d'Agde repose sur une masse de granit brut, et qu’entoure 
une grille. » Les deux faces présentent chacune une inscription 
destinées: l’une à indiquer le but du monument, et l’autre à indi- 
quer les principaux faits du canal et leurs dates. 


Partout des eaux abondantes qui vont roulant torrentueuses, là 
sur du sable fin, ici sur des cailloux contre lesquels elles viennent 
se briser avec bruit et rejaillir avec éclat. Partout des arbres ma- 
gnifiques se dressent, ils couvrent les flancs des montagnes et le 
fond des vallées; le sol est recouvert comme d’une toison par un 
gazon touffu au milieu duquel croissent à foison des pensées, des 
violettes et des anémones des bois, des pâquerettes, de pâles myo- 
sotis quis’inclinent sous la brumeuse haleine d’un vent par trop 
glacial. 

Vu la saison peu avancée, les botanistes n’ont pas eu grand 
chose à moissonner, leurs boîtes se sont seulement emplies de 
quelques saxifrages, lamier pourpré, consoude, pulmonaire, carda- 
mine des prés, asphodèles blanches, orchis mouche, mouron à 
grande fleur, scille à deux feuilles, caltha des prés, véronique, etc. 

À 2 heures, on se remet en route ; quelle délicieuse promenade 
le long de la Rigole ! | 

La Rigole, qui amène les eaux de l’Alzau au Lampy et à Saint- 
Ferréol, a une largeur de 3"50, une profondeur totale de 1 mètre 
et une hauteur d’eau d'environ 0,50 cent. 

Pour conserver une pente à peu près êgale, elle décrit de nom- 
breux et vastes contours sur les flancs de la montagne qui la porte 
et coule tout le temps sous un dôme de verdure formé par les chênes 
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et les hèêtres de la forêt de Ramondens. Le chemin qui lui est 
parallèle (et qu’on ne peutsuivre qu’avec une autorisation de l’in- 
génieur en chef du canal) est entretenu avec un soin jaloux. Il est 
uni, sablé comme les allées d’un parc, c’est en vain qu’on y cher- 
cherait une mauvaise herbe ; le feuillage, peu touffu, laisse péné- 
trer quelques rayons qui produisent le plus bel effet. Mais dans ce 
vrai paradis, nous avons eu le regret de ne pas entendre gazouil- 
ler un seul oiseau, chanter un seul rossignol! Seuls, le bruit de 
l’eau courant en flots de cristal ou la hâche du bucheron, rompent 
la monotonie de cette grande solitude. 


La route s’effectue de la sorte pendant une douzaine de kilo- 
mètres et l’on a eu le temps de recevoir quelques ondées, A la 
Montagne Noire, la pluie n’est plus comme dans nos pays de 
basses-plaines, en ce moment-ci surtout où elle est calme, péné- 
trante, bienfaisante ; là-haut, elle fait rage, tombe toujours avec 
furie, ses grèlons sont meurtriers, elle ravine le sol, lui enlève sa 
terre végétale, aussi voit-on toutes les maisons recouvertes d’ar- 
doises préservatrices du côté exposé au sud-ouest. 

On brüle le Lampy où l’on doit revenir lelendemain et l’on se 
dirige vers Arfons que l’on traverse pour prendre la route de 
Sorèze, route splendide mais qui côtoie de profonds précipices et 
descend en lacets avec une rapidité vertigineuse. Dans cette des- 
cente effrénée, le plus beau panorama se déroule aux yeux émer- 
veillés! Enfin, Sorèze se voit, assise à la base de la montagne. 

Arrivés tard à Sorèze, on en est reparti le lendemain de grand 
matin, aussi n’a-t-on pas eu grand temps pour visiter cette ville et 
surtout sa remarquable école qui était ce jour-là en fête. 

Le lundi 18, dès 6 heures du matin, on était en route pour 
Saint Ferréol. 

Le bassin de Saint-Ferréol est le principal réservoir du canal 
du Midi; il est formé dans la vallée du Laudot au moyen d’un 
barrage transversal, il a 1,558 mètres de longueur, 800 mètres de 
de largeur et 32"148 dans sa plus grande profondeur. Plein il a 
une superficie de 67 hectares, une capacité de 6.374.000 mètres 
cubes. 

La digue ou barrage a 70 mètres d'épaisseur, 32"148 d'éléva- 
tion et près de 800 mètres de longueur. Trois robinets fournissant 
chacun 58.000 mètres cubes par 24 heures, le vident en 8 jours; 
il en faut environ 60 pour le remplir. Le trop plein du bassin 
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s'écoule par une magnique cascade au pied de laquelle on a fait 
jouer pour nous une merveilleuse gerbe d’eau. 

Dans ce site pittoresque et unique en son genre, on est assailli 
par mille impressions diverses et contradictoires dont il est difficile 
de se rendre compte. L’admiration, la stupéfaction, l’effroi, la 
fierté, saisissent tour-à-tour votre être anéanti, soit que l’on con- 
temple le paysage ou que, s’engageant dans la voûte de 75 mètres 
de long qui conduit aux robinets, on voie jaillir l’eau à profusion 
avec un mugissement terrible semblable à un roulement de tonnerre 
continu, et cela à peine éclairé par la lueur rougeâtre de torches 
fumeuses et avec 160 pieds d’eau sur la tête ! 

Il y a aussi de quoi être fier de cette œuvre gigantesque « le 
plus grand et le plus magnifique ouvrage qui ait été exécuté par 
les modernes », car il a été conçu et exécuté par un enfant du 
Midi, Pierre-Paul Riquet, d’impérissable mémoire. 

Pour si bien que l’on se trouve dans ce site enchanteur, il faut 
lui dire adieu. La vie n’est-elle pas ainsi faite? Est-ce que l’on 
peut jamais jouir à satiété de ce qui plaît, est-ce qu’il n’est pas 
de règle générale qu’on n’entrevoit le bonheur que pour le perdre? 

Adieu dit à Saint-Ferréol, on se met en route pour Le Lampy. 


Chemin délicieux, traversant montagnes et prairies, longeant 
une nouvelle rigole pendant que, au loin dans l’azur du ciel, se 
dressent les sommets neigeux des Pyrénées d’une éclatante blan- 
cheur, qui étincellent sous les rayons du soleil, faisant comme 
une couronne éblouissante à la verte plaine du Lauraguais qui se 
déploie à leur pied. Le Canigou, le mont Calm, le mont Vallier» 
la Maladetta, le pic du Midi de Bigorre, attirent spécialement le 
regard. 


Arrivés au Lampy-Vieux, les excursionnistes s'arrêtent pour le 
déjeuner. Déjeuner délicieux fait sur la pelouse à l’ombre des 
grands arbres, et l’on se remet en route pour aller visiter 
le Lampy-Neuf situé à peine à 10 minutes. 


Le réservoir du Lampy-Neuf est formé de la partie supérieure 
du vallon du Lampy dans l'endroit le plus étroit. La digue est 
remarquable par la hardiesse et la beauté de sa construction. Mal- 
heureusement elle laisse à désirer sous le rapport de la solidité. 
Large de 7 mètres seulement à sa base, de 120 mètres à la partie 
supérieure, elle a une hauteur totale de 15"65. La longueur du 
bassin est de 773 mètres, sa largeur de 584 mètres, sa profondeur 
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de 15 mètres. Quatre vannes servent à le vider. Son « aspect dif- 
fère complètement de celui de Saint-Ferréol. Ses eaux sont as- 
sombries par les épais massifs d'arbres qui s’y reflètent ; des coteaux 
dénudés s'élèvent au-dessus de ces bois et donnent à ce paysage 
alpestre un caractère sauvage. » 

Le programme touche à sa fin, on part pour Saissac où l’on 
visite les ruines d’un château-fort. Que de choses elles diraient si 
elles pouvaient parler, ces vieilles murailles qui tiennent encore 
debout par un miracle d'équilibre et menacent à chaque instant 
de s'effondrer ! Que de pages elles ajouteraient à notre histoire 
locale si elles pouvaient raconter les événements dont elles ont êté 
témoins ! 

À Montolieu, dernière étape, une agréable surprise est réservée 
aux excursionnistes. M. Fleureau, vice-président de la Société de 
Carcassonne et plusieurs de ses collègues qui n’ont pu partir hier, 
ont passé la journée à faire des recherches géologiques et ils sont 
venus soumettre à leurs collègues une ample moisson de fossiles 
trouvés dans les environs. C’est ainsi que vers 6 heures on arrive 
plus nombreux et aussi plus joyeux à la gare de Carcassonne. 


Tout le monde est enchanté de cette magmifique promenade de 
deux jours dans ce pays étrange et enchanteur qui a nom la « Mon- 
tagne-Noire », promenade qui, sous le rapport de l’organisation, 
n’a rien laissé à désirer, grâce à M. Donnat qui avait bien voulu 
s’en charger. 

Nous avons, dans ces quelques notes, négligé bien des choses, 
nous avons écourté bien des descriptions, mais la place et aussi 
l'aptitude nous manquent pour faire, surtout au point de vue 
scientifique, une relation qui puisse donner une faible idée des 
spectacles magnifiques que nous avons eu sous les yeux. Heu- 
reux serons-nous, si nous donnons à quelqu'un des nôtres le désir 
d’aller voir les gigantesques travaux accomplis par le génie de 
Riquet, etle délicieux pays dans lequel ils se trouvent. 
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PUBLIGATIONS REÇUES EN Ma 1891 : 


Le Naturaliste. 

Bulletin du Comice agricole de l’arrondissement de Bé- 
ziers, 1er trimestre 1890. 

Bulletin de la Société des sciences physiques et naturelles 
de Bordeaux, tome V, 2e section. 

Observations météorologiques de M. Rayet, 1889-90. 

Bulletin de l’Académie d’Hippone, à Bône. 

Bulletin de la Société de Pharmacie du Sud-Ouest. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, no 441, avril 91. 

Bulletin de la Société d’études des sciences naturelles de 
Nimes, 19% année, janvier à mars 1891. 

Verslagen en midedeelingen der nederlanduhe Botaniche 
Vereeniging, Twee de serie, 5 deal, 4e stuck, 
Niymegen 1891. 

Bulletin de la Société des lettres et arts de Bar-le-Duc, 
2e série, tome 9. 

Proceedings of the academy, of natural sciences of Phi- 
ladelphie, part. IIT, octob.-décem. 1890. 

L'Université de Montpellier. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de l Yonne, année 1890, 44e volume. 
Bulletin de la Société belge de microscopie, 17e an. n° 6. 
Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor- 

deaux, nos 9 et 10. 

Memorial y revista de la Sociedad cientifica Antonia Al- 
Zate, tome IV, cuadermos 5 y 6, Nov. et Déc. 90, 
Mexico, cuadermos 1 et 2, cuadermos 38 et 4. 

Jahrses-baicht der Naturforschenden Gesellschaft grau- 
bündens, 31 Jahrgang 1886-87, 32 Jahrgang 1887- 
88, 33 Jahrgang 1888-87, Chur (Suisse). 
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SUR L'OLIGOCÈNE DU BASSIN DE NARBONNE 


ET LA 


FORMATION DES COUCHES A VÉGÉTAUX D'ARMISSAN 
Par M. VIGUIER, Dr ès-sciences 


L’excursion que vient de faire la Société d’étude des sciences 
naturelles de Béziers à Armissan et la Clape, me fournit l’occasion 
de rendre compte de quelques observations que j'ai pu faire moi- 
même, il y a plusieurs années, sur les terrains des environs 
d’'Armissan, observations dont j'avais publié le résumé dans les 
comptes-rendus de l’Académie des sciences en 1888. 


Comme tous les observateurs qui m'ont précédé dans la région, 
je dois les plus utiles renseignements à M. Devèze, propriétaire des 
carrières du Nord à Armissan, sous la direction duquel j'ai étudié 
l'extraction et la préparation des dalles exploitées. 

L’oligocène narbonnais étudié depuis Tournal par d’Archiac, 
Paul Gervais, Noulet, M. Matheron, M. de Saporta, etc., présente 
un ensemble de calcaires, marnes, argiles et poudingues reposant 
trangressivement sur le secondaire représenté par le Jurassique, le 
Gault ou l’Urgo-Aptien et supportant, presque en concordance, le 
miocène qui débute par des argiles rouges et des poudingues que 
j'ai cru pouvoir rapporter au Langhien et se continue par l'Helvé- 
tien marin à Ostrea crassissima. 

Bien que quelques-uns des termes de ce groupe oligocène soient 
aujourd’hui parfaitement connus, son étude générale reste encore 
à faire dans la région, et le peu de documents que l’on possède sur 
la paléontologie des couches autres que celles de quelques gisements 
classiques rend ce travail encore bien difficile. La puissance et 
l’importance relative de ces couches n’ont jamais été même je crois 
exactement appréciées ; mais, ne voulant ici m'occuper que des 
terrains d’Armissan, je ne discuterai pas la stratigraphie générale 
de la formation. 


Pour fixer un peu les idées, je me contenterai de donner en 
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commeñçant, la série du terrain narbonnais établie d’après les 
mémoires de M. Matheron. 


I. — Argiles rouges supérieures avec grès et poudingues subor- 
donnés, couronnant la formation gypsifère de Narbonne. (Ces cou- 
ches développées en particulier aux environs de Moussan et dans 
lesquelles on a signalé des restes de rhinocéros, doivent être rap- 
portés au miocène Langhien). 


II. — Groupe calcaire à Æelix Ramondi des fours à chaux de 
Narbonne. 


III. — Couches marines avec cérites et Paludestrina Dubuis- 
sont. 

IV. — Calcaires marneux, grès et argiles avec planorbes et lym- 
nées. 

V. — Gypses du Lac et de Portel. 

VI. — Dalles d'Armissan à empreintes végétales, insectes, etc. 


Parmi les nombreuses formes des couches d’Armissan décrites par 
Brongniart et par M. de Saporta, je citerai : les fougères, les sé- 
quoya, les pins excessivement nombreux, Sabalites major, Dra- 
cenites Narbonensis.Des Smilax, des myricées (Comptonia dryan- 
dræfolia),des Betula, des Quercus nombreux,un Ulmus,un Celtis, 
des Ficus, Populus, Laurus, Cinnamomum, Andromeda, Aralia, 
Berberis, Ilex, Engelhardtia, Juglans, etc., etc. La couche im- 
médiatement supérieure au banc à dalles renferme des poissons, 
reptiles, batraciens et oiseaux décrits par Paul Gervais. 


VII. — Couches marneuses et bitumineuses avec débris de li- 
gnites (conifères) avec Planorbis cornu, Lymnea cornea. 


Ces couches inférieures reposent transgressivement, quelquefois 
avec intercalation de poudingues, sur les calcaires du crétacé infé- 
ou du jurassique de la Clape et des collines de Fontfroide. 


L’épaisseur totale du groupé oligocèné peut être évaluée à 200 
mètres environ dans les collines d’Armissan ; et cette épaisseur se 
distribue à peu près de la manière suivante : 


1° Calcaires blancs, assez compacts, à Æelix Ramondi du mont 
Caretou, des fours à chaux de Narbonne, des collines du Moulin 
d’Armissan, etc. — 5, 

2° Calcaires blancs, marnes et poudingues avec Æydrobia Du- 
buissoni, Potamides indèt. de la chaîne de Fontfroide, des car- 
rières du ruisseau de Dams près de Vinassan, etc. — 5, 


3° Marnes et calcaires blancs jaunâtres, marneux, en bancs min- 
ces, quelquefois avec des nodules de silex, avec débris de Planor- 
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bes, Lymnées, etc. des collines de Fontfroide et des collines du 
moulin d’Armissan. — 40m, 

4° Calcaires blancs et Jjaunâtres marneux, marnes sableuses et 
argiles de la base de la colline du moulin d’Armissan. — 50", 

C’est à la base de ces dernières couches, par conséquent toujours 
inférieures aux couches à Hydrobies (n° 2°) que paraissent se dé- 
velopper sur le versant oriental de la chaine de Fontfroide, les 
marnes gypsifères avec soufre et dusodyle du Lac, Malvezy, etc. 
M. Matheron a donc eu raison de les indiquer dans son tableau 
comme supérieures au système à dalles, mais elles paraissent 
manquer à Armissan même. (1) 

C’est aussi probablement à ce dernier groupe de couches, mais à 
une zone située au minimum à 20 m. au-dessus du banc à dalles 
que l’on doit rapporter le gisement de l’Anthracotherium attribué 
à À. hippoideum par M. Noulet d’après un échantillon qui lui 
avait été envoyé d’Armissan et qui malheureusement n’avait pas 
été trouvé en place. 

5° Calcaires marneux gris avec poissons (Cyclurus Valenciennesii) 
reptiles, oiseaux, Planorbis cornu et quelques empreintes végétales, 
0,80 à 1 m. 

6° Banc de calcaire à dalles avec nombreuses empreintes végé- 
tales, les autres débris étant les mêmes que ceux des couches infé- 
rieures et supérieures mais beaucoup plus rares, 0 m, 25 à O m, 31. 

Ce banc se subdivise ensuite ensuite en huit dalles de la ma- 
nière suivante : 


A. zône supérieure de 16 centimètres d'épaisseur, comprenant 
une première dalle de 30 mm, une deuxième de 35 Mn, une troisiè- 
me de 50 mn et une quatrième de 45 mn, 

B. zône inférieure de 15 centimètres comprenant une cinquième 
dalle de 38 mm, une sixième de 39 mm, une septième de 36 mn, et 
enfin une huitième de 47 mm, 


(1) On pourrait être tenté de rechercher une raison de la richesse 
en dépôts gypseux de l’oligocène du versant oriental des collines de 
Fontiroide dans le fait du voisinage des masses de gypses du Trias. 
JT aurait pu y avoir là un phénomène analogue à celui qui se passe de 
nos jours dans les marais salés (Sebkas, d'Algérie où le sel provenant 
des marnes inférieures est amené par les eaux à la surface. Mais cette 
explication, si tant est qu’elle puisse avoir une application dans le Nar- 
bonnais, ne paraît pas susceptible de généralisation, 


JO 


Les épaisseurs de ces dalles varient suivant les carrières dans 
des limites assez faibles. 

7° Calcaires marneux et marnes grises à débris de lignites(coni- 
fères) présentant dans leur partie supérieure au contact de la dalle 
une zone peu épaisse avec Planorbis cornu, cyclas Devezei, etc. 

Ces marnes et calcaires s'étendent sur une épaisseur de 60 à 
100 m. entre les affleurements du banc à dalles et les pentes de la 
Clape, mais sont souvent peu visibles à la surface du sol. 

8° Poudingues et conglomérats littoraux de la Clape et des col- 
lines de Fontfroide, à cailloux calcaires du crétacé inférieur. 


- Je ferai remarquer ici combien il est difficile de rapporter à l’A- 
quitanien comme le font la plupart des auteurs ce système de dalles 
à empreintes végétales placées si loin au-dessous des couches à Æe- 
lix Ramondi et qui paraît bien plutôt le couronnement de tout un 
système inférieur de calcaires marneux et marnes grises à lignites, 
Planorbis cornu, etc. qui pourraient être rattachées au Tongrien 
avec peut-être même encore les couches à Anthracotherium.On sait 
que l’on rencontre quelquefois dans le système de dalles,une grande 
forme bulimoïde décrite par M. Noulet, sous le nom de Bulimus 
Armissanensis et qui présente de grandes analogies avec certaines 
espèces de l’éocène supérieur. 

Le système à dalles occupe dans les profondeurs du sol du 
vallon d’Armissan une surface qui peut être évaluée à 1/2 kilomè- 
tre carré environ et j’insisterai d’abord sur la faible épaisseur de 
cette zone qui varie de O0 m. 31 au Nord du vallon, à 0 m. 29 au 
Sud du côté de Grange-Neuve. En dehors de toute interprétation 
ce système n’est donc en réalité qu’un terme très-réduit dans la série 
des dépôts oligocènes, la flore et les caractères de la formation lui 
donnant seules le plus grand intérêt. 

Le banc à dalles est exploité à l’aide de galeries de 1 m. 10 à 
1 m. 50 de haut, et qui suivent l’inclinaison des couches, 12° à 
150 Nord-Ouest, soit une pente de 25 °/, environ. 

Le banc exploité forme directement le sol de la galerie et est 
composé comme le plafond, d’un calcaire marneux très résistant, 
qui rend inutile tout travail de soutènement. L’abattage se fait en 
suivant la pente de la couche, dans des galeries de traverse laté- 
rales et perpendiculaires à la galerie d’allongement d’une dizaine 
de mètres d’étendue, et où les déblais servent à remblayer conti- 
nuellement en avant du front de taille. L'exploitation se continue 
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en descendant la galerie d’allongement et souvent sans laisser de 
piliers, jusqu’à une distance à partir de l'ouverture qui dépassait 
déjà quelquefois 200 mètres à l’époque où j'ai visité les carrières. 
Ces galeries de traverse ne sont séparées les unes des autres que 
par un espace de 3 mètres environ laissé intact. 

Les dalles sont remontées au jour sur un chariot qu'un treuil 
placé à l'ouverture tire sur le plan incliné de la galerie, et l’ex- 
ploitation n’est gènée que par l’humidité et un léger dégagement 
d’acide carbonique que l’on absorbe à l’aide d’eau dechaux. 

Le banc est d’abord divisible dans la carrière même, en deux 
couches de 0 m, 15 à 0 m, 16 d'épaisseur, qui se disjoignent faci- 
lement par l’application ménagée de coups de pie sur leur ligne de 
séparation, bien qu'il n’y ait entre les deux aucune zone marneuse 
qui rende cette séparation probable à première vue. Les côtés de 
la dalle sont taillés à la trace dans la direction perpendiculaire 
à la galerie d’allongement et encore plus facilement dans une 
direction perpendiculaire à la précédente, en s’aidant de fissures 
inégalement espacées et donnant une largeur variable aux dal- 
les, mais sensiblement parallèles dans l'étendue d’une galerie 
d’abattage, où elles ne font entre elles qu’un angle de quelques 
minutes. Ces fissures sont dirigées à peu près Nord-Ouest et 
présentent rarement des rejets où des filonnets croiseurs ; elles 
ne s'étendent guère au-delà du système à dalles et se perdent ra- 
pidement dans les calcaires marneux inférieurs et supérieurs ; elles 
sont d’ailleurs très étroites, et leurs parois sont tapissées de cris- 
taux aigus de calcite appartenant aux rhomboëdres E 5 et E 5/2 

À leur sortie de la carrière, chacun de ces deux bancs secondai- 
res ne présente aucun indice qui puisse faire supposer une nou- 
velle subdivision facile dans son épaisseur ; mais les carriers sa- 
vent qu'ils peuvent déterminer une séparation suivant des plans 
dont la distance au bord est connue et constante. Ils opèrent à 
l’aide de coins frappés graduellement sur tout le pourtour de la 
dalle. La séparation a lieu brusquement êt est rendue d’abord sen- 
sible à l'oreille avant de l'être à l’œil, par un faible bruit spécial 
qu’ils connaissent bien. Pas plus qu’entre les deux bancs princi- 
paux on n’observera jamais entre les dalles définitives, aucune 
zone de constitution minéralogique différente. 


C’est sur les faces de chacune de ces dalles naturelles, que se trou- 
vent plus ou moins abondantes les empreintes végétales qui ont 
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rendu ‘célèbre la localité d’Armissan, et qui ont été étudiées avec 
tant de soin, par M. de Saporta. Je dois dire que les quelques 
empreintes, beaucoup plus rares qui se rencontrent dans l’épaisseur 
même des dalles, sont rarement couchées parallèlement au plan 
de cette dalle, mais paraissent avoir été brusquement empatées 
dans une masse encore meuble, fait qui est contraire à l’hypo= 
thèse de M. de Saporta que je discuterai plus loin. 


J'ai trouvé approximativement pour la composition moyenne 
d’une dalle: 


Carbonate dé‘chäaux. ur ue 67 * 890 
Carbonate de Magnésie. . . . . . 2,0 
Matières organiques combustibles. . 1,3 
Argiles et Cendres. AMTS ARS TE 7,9 
Fée iprotoxyde)h 14 491 pfiiomtod 0,2 


Au mur du banc exploité (sol de la galerie), la proportion d’ar- 
gile devient tout de suite 12 0/0 au lieu de 9 0/0 comme dans les 
dalles et augmente encore dans les couches plus inférieures. Au 
toit (bloc des carriers), la couche où les ossements sont plus nom- 
breux, est toujours très riche en éléments bitumineux et la propor- 
tion de ces éléments et de l’argile y atteint tout de suite 16 0/0. 

Au microscope chaque dalle à végétaux se montre composée d’une 
manière absolument uniforme de calcite, ayant tous les caractères 
d’un précipité chimique en grains très irrégulièrement rhomboé- 
driques de Omm 005 à Omm 008 sans trace d’orientation quelconque en 
zônes distinctes et leurs dimensions sont les mêmes pour toute 
l’épaisseur de la dalle. 

Dans cette masse se trouvent disséminés d'assez nombreux gra- 
nules bitumineux arrondis, opaques, et dont les plus gros attei- 
gnent 0 mm 02; ils sont rarement aligrés parallèlement au plan 
des dalles et dans tous les cas, sur une très petite étendue, et ils 
ne sont pas sensiblement plus abondants au voisinage des faces 
de jonction des dalles. 

Le quartz clastique et les débris feldspathiques à peine plus fré- 
quents dans les couches du sol et du mur, ne se rencontrent que 
très rarement dans la dalle et ses dimensions ne dépassent guère 
OmmO2: 1l n’y forme qu’une minime partie des éléments argi- 
leux qu’elle contient et qui renferment peut-être un peu de silice 
amorphe: Je n’y ai jamais rencontré de débris de mica. 


Cette composition est intéressante à rapprocher de celle du cal- 
caire blanc à Æydrobies du ruisseau de Dams qui renferme seu- 
lement 6 0/0 de matières insolubles constituées par un sable de 
quartz hyalin en grains à contours assez émoussés, souvent ar- 
rondis de Omm (8 en moyenne, mais dont beaucoup atteignent 
et dépassent 0 mm 2, 

On ne rencontre guère avec ce quartz que quelques débris de 
feldspath, et de nombreux grains de glauconie verte à peu près de 
la même dimension que les grains de quartz. Ce qui identifie 
absolument ce sable avec celui qui résulte de la désagrégation des 
grès glauconieux du gault supérieur de la région. 


Comme les dalles,ce calcaire ne renferme jamais, au contraire de 
débris micacés ; ces observations prouvent que tantôt le gault, tan- 
tôt les calcaires plus ou moins marneux du crétacé inférieur ont 
toujours constitué les berges des lacs et des cours d'eau oligocènes, 
qui n’ont jamais traversé les grès micacés du crétacé supérieur des 
Basses-Corbières, cependant si peu éloignés, auxquels ils auraient 
certainement emprunté,dans le cas contraire, des paillettes de mica 
et de grossiers débris de quartz. 

Ainsi se trouve confirmée l’idée du cantonnement des lacs oli- 
gocènes sur le versant oriental de la chaine de Fontfroide, où le 
crétacé supérieur ne se rencontre pas. 


L'orientation de la dalle en plaque mince, n’est indiquée sous 
le microscope que par des petites zônes d’oxyde de fer, bientôt in- 
terrompues, et dépassant rarement 1 "nm de longueur sur 0 mm (02 
d'épaisseur. Enfin, les dalles n’ayant pas encore subi d’altération 
profonde, sous l'influence des agents atmosphériques, montrent 
sur une lame taillée perpendiculairement au plan des couches, 
les deux axes de l’ellipsoide de conductibilité thermique sensible- 
ment égaux, comme M. Jannetaz a montré que tel était le cas, pour 
une masse de calcaire pur et homogène, quelle que soit la pres- 
sion qu’elle ait subie. 


Tous les caractères que je viens d’énumérer montrent suffisam- 
ment, qu’il n'existe dans les dalles normales, absolument aucun 
indice de subdivision possible en feuillets parallèles secondaires. 
Ce feuilletage n’apparaît que dans des dalles soumises, depuis de 
longues années, à l’action des agents atmosphériques. Il est tou- 
jours consécutif à la peroxydation des sels de fer, qui fait tourner 
au jaune la couleur de la roche, primitivement d’un gris clair 
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parfois légèrement verdâtre, et ce phénomène commun à une 
foule de calcaires marneux et ferrugineux, parait, en tout cas, 


| assez irrégulier. 


La disposition si régulière de la couche à dalles en huit as- 
sises à la jonction desquelles se trouvent réunies toutes les emprein- 
tes végétales, sauf de rares exceptions, dont j'ai indiqué plus haut 
les conditions, conduit naturellement, à en rechercher les causes 


dans un phénomène extérieur, se reproduisant périodiquement. Le 


cours des saisons est, il me semble, le seul qu’il soit possible d’in- 
voquer, et, il faut alors considérer une dalle complète de 35mm 
d'épaisseur en moyenne, comme représentant une couche annuelle. 
L’ensemble du banc à dalles ne correspondrait donc qu’à la courte 
période de huit ans. M. de Saporta, au contraire, a supposé que la 
somme des dépôts d’une année était représentée à Armissan par les 
feuillets de 2mm d’épaisseur moyenne que donne chaque dalle 
après une longue exposition à l'air, comme je viens de le 
dire tout à l'heure, et partant de cette hypothèse, il a évalué 
à 150 ans environ, le temps nécessaire au dépôt de tous les sys- 
tèmes à dalles. Les raisons que j’ai données plus haut,m’empêchent 
de partager cette manière de voir, et cette hypothèse laisse sans 
explication ie fait de la subdivision, si extraordinaire, en huit as- 
sises, sensiblement égales, à la jonction desquelles se trouvent à 
peu près exclusivement réunies les empreintes végétales. 


Il peut paraître, au contraire, naturel d'admettre que chaque 
dalle a été séparée de la précédente par une période de moindre 
activité chimique, correspondant à un moindre apport de calcaire 
en dissolution, période pendant laquelle la cohésion des molécules 
de calcaire de la dalle précédente, a eu le temps de devenir assez 
forte pour que la soudure complète avec la suivante ne puisse se 
faire, la précipitation des éléments de cette dalle suivante, aurait 
débuté par l’immersion au fond du lac, des débris arrachés par 
les sources majeures de la saison des pluies au sol environnant. Les 
déchirures très nettes, que l’on peut observer sur certaines feuilles, 
prouvent en effet qu’elles ont dû se dessécher longtemps à l’air, avant 
d’être entraînées par les eaux. Il est, enfin, intéressant de noter que 
les faces des dalles,bien qu’absolument parallèles dans leur ensem- 
ble,présententde légères ondula‘ions ménagées qui peuventattemdre 
3 à4 mme hauteur au plus, et qui montrent que le précipité de cal- 
caire, avant de recevoir les feuilles à la surface, devait se for- 
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mer d’une manière trop rapide, pour que celle-ci soit absolu-. 
ment plane. Ces ondulations sont d’ailleurs irrégulières, et ne. 
correspondent pas aux rides parallèles, sorte de ripplemarks pro- 


duits sur un fond encore meuble, par les oscillations de la nappe 
d’eau qui le recouvre, quand celle-ci est peu profonde. 


Plus tard, la consistance des dalles a été évidemment augmentée . 
par la pression des couches superposées, qui pour l’oligocène seu-. 


lement ont une puissance de plus de 100 mètres, mais déjà, elle 


offrait assez de résistance, pour que les coquilles que l’on trouve. 
quelquefois sur les surfaces de contact de chacunes d'elles, aient. 
été en général très écrasées, et aient même à peine pénétré dans … 


l'épaisseur de la dalle elle-même. 


Les membres de la Société qui ont assisté à l’excursion d’Arnussan 
ne seront peut-être pas fâchés de trouver à la suite de la note précé- 


dente un résumé des idées de M. de Saporta, lui-même, (1) sur les 


conditions qui ont présidé au dépôt du système à dalles, et une 
liste aussi complète que possible des espèces animales et végétales 
qui ont été, jusqu'ici, citées dans la formation. 

D’après M. de Saporta : « Sur le point où l’on recueille mainte- 
nant les empreintes végétales, devait exister une baie tranquille, 


peu escarpée sur les bords, que la forêt tertiaire entourait d’une 


ceinture continue, s'étendant en colonie pressée jusqu’à la plage, 
et projetant son ombre et ses rameaux sur le sein des eaux. Plu- 


sieurs de ces circonstances peuvent encore être notées avec une . 
sorte de précision ; on peut tracer la courbe sinueuse que dessinait 
le littoral. Les premiers sédiments déposés, à cause de leur nature | 


marneuse et des lignites qu’ils renferment, annoncent la prédomi- 


nance des eaux stagnantes et la succession plusieurs fois répétée | 


d’un apport de matière limoneuse, venant recouvrir des dépôts 
tourbeux qui n’avaient pu s’opérer que dans un temps de calme, 
dans des eaux pures mais peu profondes, obéissant à un très faible 


(1) Etudes sur la végétation du Sud-Est de la France à l'époque 
tertiaire. — Ann. sc. nat. Botanique, 5° série, t. IV. 


{ 
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courant et envahies par une végétation serrée de plantes amies des 


marécages, ainsi qu’on l’observe dans les sols tourbeux actuels, 


avec les différences qui résultent des conditions physiques et clima- 


tériques propres à notre époque, comparées avec celles qui prési- 
daient aux temps tertiaires. 


Le bassin où s’est accumulée une si longue série de lits tourbeux 
et de couches marneuses, devait être soumis à un mouvement in- 
sensible d’affaissement qui, tendant à donner aux eaux une profon- 
deur toujours croissante, a dü les convertir par la suite en un 
véritable lac, couvrant une vaste étendue, alimenté par des eaux 
vives et puissantes, peut-être aussi par un courant clair ou limo- 
neux suivant les temps, mais n’entrainant avec lui que des sédi- 
ments très fins sans aucun gravier ni sable grossier. 


Peut-être aussi ce courant venait-il aboutir dans la baie entrai- 


nant des débris végétaux apportés d’assez loin, du sein même de la 


forêt ; mais en tout cas, la pente des eaux devait être peu sensible, 
et leur embouchure s’opérer pour ainsi dire à niveau perdu, puis- 
que tout indique une parfaite tranquillité dans la manière dont 
les débris végétaux s’enfoncaient dans l’eau, et venaient s’étaler 
au fond du lac, après avoir flotté quelque temps à la surface. 

Le dépôt de dalle a été le résultat d’une précipitation chimique 
très abondante, combinée avec un faible apport de matière limo- 
neuse très-fine, ou mêlée de substances végétales en décomposition. 


Le carbonate de chaux y domine, sans exclure la silice, qui n’y 


entre pourtant qu’en très petite proportion. La nature du dépôt 
indique des eaux pures, calmes, probablement profondes. L’épais- 


seur de l’assise exploitée est de 28 centimètres ; elle se divise natu- 


rellement en deux bancs presque égaux qui se partagent chacun 
par un clivage régulier en quatre lits, susceptibles eux-mêmes, si 
on les abandonne à l’influence des agents atmosphériques, de se 
réduire en feuillets très-minces. Chacun de ces feuillets correspond 
à un intervalle de temps pendant lequel le dépôt a été opéré, c’est- 
à-dire à la saison de l’année pendant laquelle les eaux donnaient 
lieu à un dépôt chimique abondant, et se formant d’une manière 
continue. Si l'on évalue à 2 millimètres en moyenne, l’épaisseur 
de chacun de ces feuillets schisteux, caleul qui semble se rappro- 
cher de la vérité, et qu’on fixe à une année le temps nécessaire 
pour sa formation, on trouve qu'il a dû s’écouler environ 150 ans, 
avant que l’assise exploitée pour dalles ait pu se déposer, sans parler 


be 


des lits purement marneux qui supportent et recouvrent cette as- 
sise. (1) » 

M. de Saporta établit de la manière suivante la distribution des 
empreintes fossiles à travers cet ensemble de couches : 


— Couche assez épaisse de marnes grisâtres, d'une pâte très- 
fine, qui renferme des plantes plus clairsemées, mais où l’on ren- 
contre assez fréquemment des poissons et des reptiles aquatiques. 


— 8ne lit. 


— Feuilles de nymphéacés. 


— ‘76 lit. 


— Zone assez pauvre 


— Gme lit, où l’on trouve, en le laissant s'ouvrir à air, les 
espèces les plus rares (Coriaria). 


— ome lJit. 


— Zone à grandes feuilles de Platanus Hercules (Araliacés voi- 
sine des Oreopanax). 


— 4me Jit, 
— Zone pauvre en plantes. 
— gme lit. 
— 26 lit. 


— Zône avec quelques poissons et feuilles de Nymphéacés(Nym- 
phites Brongniarti Casp.) 


ht: 


— Banc de calcaire marneux avec coquilles et peu de plantes. 


La limpidité des eaux et leur calme, attestés par la puissance 
des dépôts chimiques, durent favoriser la multiplication des Nym- 
phéacés sur la lisière de l’ancien lac, aussi leurs restes sont-ils 
très-fréquents. 


(1) On a vu dans mon étude précédente, les objecrions que j’ai cru 
pouvoir faire à cette théorie, 
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Les autres monocotylédones aquatiques étaient très rares à Are 
missan. Une première lisière de végétaux terrestres devait couvrir 
la plage dans les endroits partiellement envahis par les eaux ou 
très-humides. (Andromeda, Myricées, Sequoïa, pins, mousses, 
fougères). 

Un peu plus loin s'étendait, sans doute, une vaste forêt compo- 
sée d’essences variées, mais où certaines associations végétales se 
répétaient sur une très-grande échelle, et qu’entourait une lisière 
d’arbres et d’arbrisseaux de toute sorte, composant par leur réunion 
un ensemble aussi riche que varié. (Bouleaux et Juglandées du 
genre Engelhardtia). 

.… € Les régions du Haut-Mexique, de la Californie et du Texas, 
les Iles Madères et Canaries, l’Abyssinie et les Archipels Afri- 
cains, le Népaul, les îles de la Sonde et le Japon, l'Amérique équa- 
toriale et le Brésil, sont les contrées actuelles où il est nécessaire 
de puiser des vues d'ensemble ou des analogies partielles, si l’on 
veut recomposer dans son intégrité l’aspect du paysage tertiaire des 
environs d’Armissan. » 

Après une discussion intéressante sur les époques de flo- 
raison des végétaux d’Armissan d’après le mode de distribution 
de leurs organes dans les dalles, M. de Saporta donne ses conclu- 
sions sur le climat d’Armissan. Elles peuvent se résumer ainsi : 


— Au premier printemps, vers le milieu de notre hiver actuel, 
floraison de l'Ulmus Bronnü, des bouleaux, des Myricées et des 
Engelhardtia. Ce printemps durait plusieurs mois et était calme 
et serein. Puis venaient les coups de vent et orages vers l’équi- 
noxe. : Le 

— L'été était calme, chaud, long, assez sec, avec des orages 
dans la seconde moitié. C’était l’époque de la floraison de la Nym- 
phéacée et de la fructification des bouleaux. 

— L'automne était orageux à l’Equinoxe avec des pluies torren- 
telles ct continues. Alors apparaissent les chatons des Myrica- 
C’est la fin de la fructification des bouleaux. 

— L'hiver, rapide et tempéré, n’était que la suite des saisons 
précédentes. C’est à peu près la division climatérique des zones 
subtropicales actuelles. 

Il n'existe pas de trace à Armissan, de la chute périodique des 
feuilles pour les arbres à feuilles caduques (qui étaient assez rares), 
Ce phénomène n'avait sans doute rien de brusque n1 de général. 
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Faune et Flore de l’Oligocène de Narbonne. 


Tandis que les travaux de M. de Saporta nous fournissent des 
matériaux très-nombreux, pour la flore, matériaux qui ne pourront 
_sans doute être que peu augmentés, et qui paraissent plutôt sus- 
ceptibles de symplification, la faune de cette période, bien moins 
riches et incomplètement étudiée par MM. de Serres, Gervais, 
. Noulet, etc., aurait besoin d’une révision et de nouvelles recher- 
_ches que le mauvais état des échantillons rend assez difficiles. 


FAUNE 


Cyclas Devezsei, Noulet sys- 
tème à dalles et couches inf. 

Potamides indét, couches sup". 
au système à dalles. 

Paludestrina Dubuissoni, Nou- 
let, couches supérieures au 
système à dalles. 

Neritina Narbonensis, Noulet, 
couchessupér.au syst.àdalles. 

Planorbis cornu, Brgt., cou- 
ches supér.et infér., système 
à dalles. 

Planorbis indéterminé système 
à dalles. 

Lymnea Larteti, Noulet, cou- 
ches supér. et syst. à dalles. 

L. Dilatata, Noulet, couches 
supér. et syst. à dalles. 

Bulimus Armissanensis, Nou- 
let, espèce de forme intermé- 
diaire entre B. lœvolongus 
et B.ellipticus ; syst. à dalles. 

Helix Ramondi, Brgt., ou for- 
mes voisines, calcaires supér. 

Helix Tournai, Noulet, ou 
formes voisines , calcaires 
supérieurs. 


Carabus, aff. C. hortensis Ger- 
vais, syst. à dalles. 

Buprestis ? de grande taille, 
syst. à dalles. 

Ailes de fourmis? syst. à dalles. 

Lenciscus Sp. 

Cyprinus (Prolebias) Cuvieri? 
couches à gypses de Portel. 
Cyclurus Valenciennes, Agass 

Notœus laticaudus, M. de 
Serres non Agass., syst. à 
dalles. 
Rana aff. R. Aquensis, Ger- 
vais. syst. à dalles. 
Trionyx? sp. système à dalles. 
Emys sp. ? système à dalles. 
Crocodilus, sp. ? syst. à dalles. 
Taoperdix Pessieti, M. Ed- 
wards, Tetrao Pessieti, P. 
Gervais, couches immédiate- 
mentsupér. ausyst. à dalles. 
Anthracoterium hippoideum , 
(Rutimayer), portion infér. 
du maxillaire inférieur, cou- 
ches argilo-calcaires supér. 
au syst. à dalles, 


— 73 — 


FLORE 


Les échantillons proviennent tous des Carrières d’Armissan, ou 
de l'étang du Doul. Ces derniers sont en petit nombre, 


Mousses. 


Muscites setosus, Sap. 
M. Tournali, Brgt. 
M. pulvinatus, Sap. 
M. elatinus, Sap. 


Fougères. 


Lindsæa Cussolii, P. Gervais. 


Adiantites tenuinervis, Sap. 

Hemionitites scolopendrioïdes, 
Sap. 

Filicites polybotria, Brgt. 


Equisetacées. 
Equisetum lacustre, Sap. 
Cupressinées. 


Callitris Brongniartn, End. 

Thuriopsis Europœæa, Sap. 

Libocedrites salicornioides , 
End. 


Taxodinées. 


Taxodium dubium, Heer. 
Sequoïa Coutsiæa, Heer. 
Sequoia Tournalni, Brgt. 


Entomolepis cynarocephala , 
Sap. 
Abietinées. 


Pinus echinostrobus, Sap. 
P. fallax, Sap. 

P. pseudotæda, Sap. 

P. deflexa, Sap. Couches supé- 
rieures. 

. princeps, Sap. 

. glyptocarpa, Sap. 

. gompholepis, Sap. 

. letheocarpa, Sap. 

. Gervaisi, Sap. 

. resurgens, Sap. 
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. trychophylla, Sap. 
. divaricata, Sap. 
sterrolepis, Sap. 
lophœæicarpa, Sap. 
. carterophylla, Sap. 
macroptera, Sap. 
leptophylla, Sap. 
cylindrica, Sap. 
palæodrymus, Sap. 
tenuis, Sap. 
microcarpa, Sap. 
copidoptera, Sap. 
platyptera, Sap. 
cycloptera, Sap. 
mecoptera, Sap. 
consimilis, Sap. 

. megalantha. 

. longibracteata, Sap. 
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Podocarpées. 


Taxites. 
Podocarpus Peyriacensis, Sap- 
P. taxiformis, Sap. 


Graminées. 

Arundinites gracilis, Sap. 
Palmées. 

Sabalites major,. Sap. 
Asparaginées. 

Dracœnites Narbonensis, Sap. 
Smilacées. 


Smilacites hastata, Brgt. 
Smilax appendiculata, Sap. 
Smilax asperula, Sap. 


Naïadées. 


Potamogeton equisiteformis , 


Sap. | 


Typhacées. 


Sparganium Valdense, Heer. 
Sparganium Stygium, Heer. 


Myricées. 


Myrica (Comptonia) Mathero- 
niana, Sap. 

Myrica (C.) Dryandræfolia, 
B 


rgt. 
Myrica(Dryandroides) lævigata 
Heer. 
Myrica (D.) Hakeœæfolia, Ung. 
Myrica (D.) lignitum, Sap. 
Myrica(D.) Banksiæfolia, Ung. 


Betulacées 


Betula Dryadum, Brgt. 
Betula cuspidus, Sap. 
Betula fraterna, Sap. 
Alnus integrifolia, Sap. 


Cupulfères. 


Ostrya Atlantides, Ung. 
Quercus Elæœna, Ung. 

Quercus neriifolia, A: Braun. 
Q. magnoliæformis, Sap. 

Q. sinnatiloba, Sap. 

Q. armata, Sap. 

Q. oligodonta, Sap. 

Q. spinulosa, Sap. 

Castanœa palæœopumila, Andr. 


Ulmacées. 

Ulmus Bronnii, Ung. 
Celtidées. 

Celtis primigenia, Sap. 
Morées. 

Ficus dryophylla, Sap. 


Ficus tenerrima, Sap. 
Ficus Armissanensis, Sap. 


Salicinées. 
Populus palæomelas, Sap. 
P. Sclerophylla, Sap. 
Salix linearis, Sap. 
Laurinées. 
Laurus primigenia, Ung. 


L. Lalages, Ung. 
L. typica, Sap. 

L. superba, Sap. 
L. multinervis, Sap. 
L. conspicua, Sap. 
L ? Tournalii, Sap. 
L.? resurgens, Sap - 


_ Cinnamomum lanceolatum, 


Heer. 
C. polymorphum, Heer. 
C. Buchu, Heer. 
C. spectabile, Ung. 
Litsœa magnifica, Sap. 


Proteacées. 


Grevillea relicta, Sap. 
Lomatites helicioïdes, Sap. 
Palæodendron ultimum, Sap. 


Ebenacées. 
Dyospiros obscura, Sap. 
Sapotacées. 


Sapotacites mimusops, Ett. 
S. eximius, Sap. 


Bumelia sideroxyloïdes, Sap. 


Myrsinées. 


Myrsine celastroides, Ett. 
ed 
Ericacées. 


Andromæda Narbonensis, Sap. 
And. megalophylla, Sap. 
A. sinuata, Sap. 

A. Inquirenda, Sap. 


Araliacées. 


Aralia Hercules, Sap. 
A. legitima, Sap. 

A. lanceolata, Sap. 
A. ilicifolia, Sap. 
A.? Banksiana, Sap. 
A. deperdita, Sap. 
A.? parcedenta, Sap. 
A.? serrata, Sap. 

A. discoidea, Sap. 

A. palœocarpa, Sap. 


Berberidées. 
Berberis rhopaloïdes, Sap. 
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B. Stricta, Sap. 
Nympheacées. 


Anœctomeria Brongniartii,Sap. 


Nympheïtes palæopygmeus, 
Sap. 


Buttneriacées. 


Pterospermites senescens, Sap. 


Ternstræmiacées. 
Freziera ? salifolia, Sap. 
Acerinées. 


Acer Narbonense, Sap. 
A. pseudocampestre, Ung. 
A. quinqueloqum, Sap. 


Malpighiacées. 


Stygmatophyllum demersum, 
Sap. 
Sapindacées. 


Paullinia dispersa, Sap. 
Sapindus macrophylla, Sap. 
Dodonæites Decaisnei, Sap. 


Celastrinées. 


Elæœodendron Hæringianum, 
Ett. 
Celastrus Hartogianus, Sap. 


Tlicinées. 


Ilex acuminata, Sap. 
. rigida, Sap. 

. Sinuata, Sap. 

. horrida, Sap. 

. aculeata, Sap 

. acanthoda, Sap. 

. Spinescens, Sap. 
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Rhamnées. 


Berchemia prisca, Sap. 
Rhamnus dilatatus, Sap. 


Juglandées. 


Engelhardtia Brongniartii, Sap 
E. oxyptera, Sap. 
E. abscondita, Sap. 


E. detecta, Sap. 
Juglans Bilinica, Ung. 


Anacardiacées. 


Pistacia lentiscus, L. 

Rhus juglandogene, Ett. 

R. decora, Sap. 

R. micromera, Sap. 

R. pistacina, Sap. 

R. affinis, Sap. 

R. palæocotynus, Sap. 
Anacardites anaphrenium, Sap. 


Zoanthoæylées. 


Zoanthoxylon coriariœfolium, 
SAP . 
Z. falcatum, Sap. 
Z. giganteum, Sap. 
Coriariées. 
Coriaria longæva, Sap. 
Myrtacées. 


Tristanites cleriæformis, Sap. 

Callistemophyllum podocarpoi- 
des, Sap 

Myrtus atavia, Sap. 

M. obtusata, Sap. 


Phaseolées. 
Phascolites fraternus, Sap. 
Dalbergiées. 


Dalbergia hecastophyllina, Sap. 
D. ? grandifolia, Sap. 
D. ? palæocarpa, Sap. 


Sophorées. 
Calpurnia Europæa, Sap. 
Cæsalpiniées. 


Cassia Berenices, Unger. 
Cœsalpinites venulosus, Sap. 
C.? leptolobufolius, Sap. 
Copaïfera Armissanensis, Sap. 


Mimosées. 


Acacia Bousqueti, Sap. 
Carpolites Gervaisui, Sap. 


ire 


Séance du 3 Juin 1891 — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 


M. Thomas, caissier à la Banque Lagarrigue, présenté 
par MM. Jean Crozals et P. Cannat. 


Est admis comme membre correspondant: 


M. Gamel, pharmacien de re classe, ancien interne des 
hôpitaux de Paris, 2, place de la Salamandre, à 
Nîmes, présenté par MM. Jean Crozals et P. 
Cannat. 


Sont offerts pour la Bibliothèque : 


1° La Grotte du Roc de Ruffens, par M. Sicard Ger- 
main, de l’Aude. — Don de l’auteur ; 

20 Visite au laboratoire de zoologie maritime de 
Banyuls, par Mile Marguerite Sol, de l’Oustalet-Fleury. 
— Don de l'auteur. 


CORRESPONDANCE. — La Société d’études scientifiques 
de l'Aude adresse le programme de lexcursion du di- 
manche 7 Juin à Armissan et La Clape. 

M. Sicard, propriétaire an château de Rivières par 
Caunes (Aude), offre à la Société les clichés qu'il a pris 
pendant l’excursion à St-Ferréol. 

La Société d’études scientifiques de lAude adresse un 
certain nombre de numéros du Rappel de l’Aude et du 
Courrier de l’Aude contenant le compte-rendu de la 
réception qui a- été faite à la Société de Béziers le sa- 
medi soir, 10 Mai. 

M. Gauthier, de Narbonne, accepte de diriger l’excur- 
sion qui doit être faite le 11 Juin aux grottes de Mi- 
nerve. 

M. le Professeur Dr Graf, chef bibliothécaire de la 
Société helvétique des sciences naturelles de Berne, re- 
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mercie de l'envoi des Bulletins de la Société et demande 
le complément si possible. 

M. Jullian, ingénieur de la Société des phosphates de 
Fauzan (Hérault), se propose de nous accompagner dans 
notre excursion à Minerve et de nous fournir tout l’ou- 
tillage qui pourra nous être nécessaire pour les fouilles 
à exécuter dans la grotte. Il offre de mettre à notre dis- 
position une partie de son personnel. 


M. Jules Marc, soumet des projets d'itinéraire pour 
l’'excursion de Minerve. 


COMPTE-RENDU 


DE 


L'EXCURSION A ARLES, MARSEILLE & TOULON 
des 28, 29, 30, 31 Mars 1891 


Par M. JACOLIN, Médecin - Vétérinaire 


MESSIEURS, 


C’est à un nonveau venu parmi vous qu'est échu l’honneur de 
faire le compte-rendu de la grande excursion de l’année 1891, sous 
le beau ciel bleu foncé de la Provence, à l’exception du voyage à 
Hyères-les-Palmiers, dont la relation a été écrite d’une façon char- 
mante par M. Moulin, professeur au collège. 

Je vous remercie de la flatteuse distinction dont j'ai été l’objet et 
je vous prie de vouloir bien m’accorder votre bienveillante indul- 
gence. 

Nous quittons Béziers à 8h. 15 m. du matin, au nombre de cin- 
quante, commodément installés dans deux wagons que l’on nous a 
réservés. 

Le ciel est uniformément gris. Pleins d’entrain et de bonne hu- 
meur, nous avons tous l’espoir de trouver plus loin le gai soleil. 

Notre train,omnibus jusqu’à Cette, dessert toutes les stations : 
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Villeneuve-lès-Béziers dont on aperçoit, à droite, à 1 kil. envi- 
ron, la massive tour romane de l’église et dont on traverse la vaste 
et belle plaine plantée de vignes et de quelques oliviers ; à Vias, 
après avoir dépassé le village de Cers que la voie ferrée domine, 
s'être engagé successivement dans plusieurs tranchées, avoir fran- 
chi le Libron, petit cours d’eau torrentueux pendant la saison des 
pluies et longé les collines de Portiragnes et de Vias dont les tufs 
volcaniques marquent les limites de l’ancien rivage ; à Agde, sur 
l'Hérault, aux maisons et aux édifices bâtis de lave ; aux Onglous, 
hameau situé sur une langue de terre de 1 k.de largeur moyenne 
entre l'étang de Thau, où se termine le canal du Midi et où 
commence celui de Cette, et la mer Méditerranée, et exposé à tous 
les vents. Il passe ensuite devant des salines, contourne une mon- 
tagne dont le sommet a, dit-on, 180 m. d'altitude et entre en gare 
de Cette, point terminus de la compagnie du Midi. 

A Cette changement de train. Un express du P. L. M. nous em- 
porte à 9 h. 46 m. avec la rapidité de la flèche. Des paysages variés 
défilent devant nos yeux et les arbres, les maisons, les villages, 
qui fuient en sens inverse de notre marche, semblent courir les uns 
après les autres, pendant que la fumée de la machine se déroule en 
flocons hâtifs et blancs. La gaieté règne dans tous les comparti- 
ments. 

Après quelques minutes d’arrêt à Montpellier, le convoi reprend 
sa course. Les nuages chassés par le vent exécutent à leur tour 
dans le ciel une sorte d’handicap. 

Voici Lunel qu’on quitte à 11 h. 28 m., après avoir encore 
changé de train. Nous nous disposons à déjeuner. MM. les Orga- 
nisateurs ayant décidé de consacrer à la visite de la ville d’Arles 
et de ses antiquités romaines et du Moyen-Age, le temps qu’on 
aurait été obligé de passer au buffet, nous avons tous emporté des 
vivres. 

Nous avons quelques minutes d’arrêt à Marsillargues ; à Aimar- 
gues où est la bifurcation sur Aigues-Mortes ; au Caïlar ; à Galli : 
clan ; à St-Gilles, petite ville d’origine ancienne, après avoir ren- 
contré, à droite, deux étangs ; puis à la Camargue, après avoir 
passé le canal de Beaucaire et le petit Rhône. Nous traversons en- 
suite l’extrémité nord de l'ile de la Camargue formée par les allu- 
vions du Rhône et couverte de marais que l’on a commencé à des- 
sécher, de plaines arides dont une partie est cultivée et assainie 
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et de gras pâturages où croissent de grands troupeaux de moutons, 
de taureaux, de chevaux à demi sauvages. Nous franchissons le 
Rhône, le principal bras du fleuve et nous sommes à Arles à 
midi, 55 m. 

Nous nous dirigeons en hâte vers la sortie, car, pour parcourir 
l’ancienne métropole des Gaules, nous ne pouvons disposer que 
de quarante-cinq minutes environ. | 

M. Cannat nous présente M. Huard, directeur du Musée, pré- 
venu de l’arrivée d’une délégation de la Société. Ce botaniste se 
rappelant de l’empressement qu'avait mis notre président à lui four- 
nir de nombreux renseignements sur la flore de Lamalou-les-Baïins, 
où il se trouvait en villégiature, avait saisi l’occasion de nous être 
agréable et était venu au-devant de nous pour nous souhaiter la 
bienvenue et nous guider dans la vieille cité. 

L’on part au pas accéléré par l’Avenue de la Gare, la Place 
Lamartine, la Porte dite de La Cavalerie, les rues St-Esprit et de 
l’Amphithéâtre qu’il faut monter jusqu’au pied de l'escalier mo- 
numental, nous parvenons aux arènes. 

L'on ne peut malheureusement embrasser l’ensemble du colossal 
édifice, à cause du voisinage des maisons et de la pente du terrain 
qui ne permettent de voir que des échappées du monument. Qu’im- 
porte? en le contemplant gigantesque encore au milieu des ruelles 
tortueuses, nous pouvons nous écrier, comme le grand roi barbare 
Théodoric : « Nous devons à l’antiquité de beaux ouvrages, c’est 
nous acquitter que de les rajeunir. » 


Certains auteurs font remonter les arènes d’Arles au règne de 
Caligula ou à celui d’Adrien ; d’autres les attribuent aux Antonins, 
ou seulement à Probus (280). 


Elles datent toujours de l’époque où « Le Romain, fatigué de ses 
vieilles vertus, se plongeait avec fureur au sein des plaisirs et em- 
brassait la vie comme une courtisane. » 

Plus vastes que celies de Nîmes et les plus grandes de toutes 
celles que l’on connaisse en France, elles sont bâties sur des voûtes 
élevées et très solides. Aux quatre points cardinaux sont quatre 
grandes portes. 

À l’intérieur elles apparaissent dans toute leur majesté, construi- 
tes d’énormes blocs taillés avec une précision toute romaine. Leurs 
deux étages de portiques, séparés par une corniche dont le profil 
est maintenant presque méconnaissable, reposent sur des colonnes 
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engagées entre chaque arcade. L’architecture romaine n'étant qu’une 
transformation originale de l’architecture grecque, l’on voit au pre- 
mier étage, le dorique robuste et, à l’étage supérieur le Corinthien, 
comme le prouve une colonne, la seule qui ait son chapiteau, Dans 
leurs constructions les Romains employaient deux formes corréla- 
tives, la voûte et l’arcade et, en même temps, des matériaux plus 
petits ce qui leur permettait d'élever des monuments plus vastes, 
appropriés aux besoins de la vie civile qui prit, avec eux, le pas 
sur la vie religieuse. 

L’amphithéâtre présente les mêmes dispositions que ceux d’Italie. 
Le grand axe a 140 mètres,86 de plus que celui de Nimes, le petit 
axe mesure 103 mètres. 

Huit portes donnent accès dans le cirque. Avant de porter les : 
traces des mutilations exercées par l’œuvre du temps et par la main 
des hommes, les gradins présentaient un développement de plus de 
douze mille mètres et pouvaient recevoir jusqu’à vingt-six mille 
personnes. Des places distinguées étaient réservées, quelques ca- 
ractères gravés sur la pierre en perpétuent le souvenir, et des voiles 
abritaient les spectateurs ; une inscription retrouvée portait, après 
la désignation du spectacle, les mots: « velaria erunt ». 

Les spectacles devaient être à peu près les mêmes que ceux of- 
ferts dans les autres cirques. Si des combats de bêtes fauves ont 
eu lieu, on ne peut supposer que ces animaux eussent des carcéres 
dans le monument même : ils étaient sans doute introduits dans des 
cages de fer, par une avenue souterraine venant de l’extérieur. 

Tout porte à croire qu’il n’y a jamais eu de naumachies ou joutes 
navales : la situation des galeries, percées sous terre, permet même : 
de l’affirmer, l’eau les aurait inondées et n’aurait trouvé aucun 
moyen d'écoulement. D'ailleurs l’aqueduc antique qui longe les 
arênes ra avec elles, aucun point d’attache. 

A plusieurs reprises le monument a été réparé. Une grande ins- 
cription aujourd’hui incomplète porte que Caius Junius Priscus IT 
otr quinquennal de la Colonie d'Arles avait fait don d’une somme 
considérable pour sa restauration. 

Childebert voulant y donner des jeux y fit faire certaines répa- 
rations dont les traces sont encore apparentes sur le podium et au- 
tres endroits. 

A l’époque de l’invasion des Sarrazins, les Arlésiens après s’être 
retranchés dans les arènes, soutinrent le siège avec avantage, suc< 
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cès attesté encore de nos jours par une croix plantée sur le lieu de 
la victoire qui porte le titre de Croix des Maures.De cette époque 
datent les quatre tours dont l'édifice est flanqué sur ses quatre points 
cardinaux. 

M. Trantoul fils, photographe, qui nous accompagne, prend 
plusieurs vues des Arênes dont l'aspect doit être bien beau, la nuit, 
lorsque les rayons de la lune les éclairent : elles doivent prendre 
alors, avec le mouvement des ombres, des dimensions prodigieuses 
et des formes étranges. 

En suivant le Rond-Point, nous nous rendons au théàtre romain. 

Les ruines de ce riche monument dont l’opulence est attestée par 
les nombreux débris qui en ont été extraits et qui font les plus 
beaux ornements du Musée, restent imposantes pour montrer les 
magnificences du siècle d’Auguste. Le portique n’a plus que quel- 
ques arceaux surmontés d’un entablement décoré de métapes et de 
Triglyphes de bonne exécution : 


.….Le temps, grand semeur de la ronce et du lierre, 
Touche les monuments d’une main familière 
Et déchire le livre aux endroits les plus beaux. 


Deux colonnes, une en brèche africaine, l’autre en marbre sac- 
caroïde de Carrare, placées à l'entrée de la Porte Royale, produisent 
un grand effet. Elles étaient détachées du mur de la scène auquel 
elles n’adhéraient que par leur base et leur couronnement. Ce mur 
a complètement disparu, mais tout indique qu’il était somptueuse- 
ment orné. La statue d’Aüguste, celles de la Vénus d’Arles et de 
l’impératrice Livie, chefs-d’œuvres de la sculpture, en étaient les 
principaux ornements. 

La partie inférieure du mœænianum «x seule résisté aux injures du 
temps. Le pavé en marbre de l’orchestre existe toujours. 

Ce monument fut en partie détruit par les armées de Crocus. Il 
fut rétabli, plus tard, par Constantin ou ses successeurs : c’est ce 
qu’expliquent les dégénérescences de l’art sur certaines parties. 

Pressés par le temps nous descendons la rue de la Calade qui 
aboutit à la place de l’Hôtel-de-Ville où l’on peut admirer la pri- 
matiale St-Trophime et son magnifique portail, riche expression de 
la sculpture au XII° siècle. L'église a été construiteen 1152 par 
Raymond de Monirond, archevêque d’Arles qui y fit transférer les 
reliques de St Trophime. 


Sur la place se trouve l’obélisque, qui décorait à l’époque ro- 
maine, la spina du cirque. 

Découvert en 1389, sous le règne de Charles IX et complètement 
dégagé des terres et du limon déposés par les eaux du Rhône qui 
le couvraient en grande partie, 1l fut transporté sur la place de 


l'Hôtel-de-Ville et dressé à grands frais, car il ne pèse pas moins . 


de deux mille quintaux. Sa hauteur est de 14 mètres non compris 
le piédestal. Il est d’une seule pièce de granit gris, taillé dans les 
montagnes de l’Estérel, à gros cristaux de feldspath. C’est le seul 
qui soit sorti des carrières européennes. 

Nous jetons un coup d'œil sur l’'Hôtel-de-Ville dont la première 
pierre fut posée le 22 juin 1673, remarquable par la pureté de son 
style et qui est placé contre la tour de l’Horloge, d’après les plans 
de l’architecte Peytret, revus par Mansard. La tour de l’Horloge 
date du XVI: siècle. Commencée en 1547 et terminée en 1553, elle 
_est une reminiscence, lu mausolée de St-Remy. Isolée avant d’a- 
voir êté enclavée dans un des angles de l’'Hôtel-de-Ville, son effet 
devait être beaucoup plus grandiose. 

Les rues de l’Hôtel-de-Ville et Boussicault nous amènent sur le 
quai du Rhône où l’on voit les vestiges du palais de Constantin 
consistant en une abside à plein cintre qui rappelle le siècle du 
grand empereur. 

Notre petite troupe a excité partout la curiosité des habitants ce 
qui nous à permis de remarquer quelques jolies arlésiennes portant 
coquettement, sur leur chevelure, d’un noir aile de corbeau, la 
coiffure pittoresque qu’on connaît ; un petit bonnet blanc orné d’un 
grand nœud noir qui maintient le chignon tout au sommet de la 
tête. 


L’histoire de la ville d’Arles se perd dans la nuit des temps. 
Cette cité était déjà importante lorsque Jules César y vint comman- 
der douze vaisseaux de guerre, ce qui prouve qu’elle possédait des 
ateliers de construction renommés. 

Après la conquête des Gaules, le célèbre général romain la fit 
élever au rang des colonies et la dota de tous les privilèges dont 
jouissaient les municipes. Dès lors la politique, les arts et les 
croyances religieuses des latins v furent établis avec les légions. 

Sous Constantin, elle comptait cent mille âmes. C’est sous cet 
empereur qu’elle atteint son plus haut degré de puissance. En 391, 
le Préfet du prétoire y transporta le siège de sa résidence et ainsi 
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lui donna la prépondérance sur toutes les autres villes. Arles était 
devenue la Rome de la Gaule. 

Les guerres qui ravagèrent la Provence, dans le V® siècle, fon- 
dirent sur elle. Les Visigoths l’avaient prise pour point de mire. 
La lutte fut vigoureuse, mais le roi Enric parvint à s’en emparer 
et sut la défendre contre les armées de Clovis. 

En 536, Vitigès la céda aux Francs. Remise à Childebert, roi de 
Paris, elle entra dans la période de décadence. Tout fut changé, le 
gouvernement comme les lois municipales. 

Les Sarrazins vinrent ensuite consommer sa ruine. Les flammes 
dévorèrent plusieurs quartiers et la partie occupée aujourd’hui par 
le faubourg Trinquetaille fut rasée complètement. 

En 819, Boson fonde le royaume d’Arles dont 1l est le premier 
rol. 

Une nouvelle forme de gouvernement s'établit, l’an 1125. A la 
monarchie succèdent les formes républicaines, sous la direction de 
consuls et de podestats. 

Charles d’Anjou soumet la ville en 1251 et la réunit à sa cou- 
ronne. 

Sous la domination des Comtes de Provence, elle subit le sort 
de la provinceet passe à la France, sous le règne de Louis XI (1480). 

Arles ne vit plus aujourd’hui que de ses souvenirs glorieux. Ses 
monuments restent pour attester son ancienne puissance, son an- 
tique splendeur,et font l’admiration des nombreux étrangers qu’ils 
attirent. 


Son territoire constitue une de nos plus grandes communes et 
l’agriculture est une de ses principales ressources. Le Delta de la 
Camargue se couvre de vignobles qui en font la richesse. 


Revenus sur la Place Lamartine,nous reprenons la direction de 
la gare, après avoir chaleureusement remercié M. Huard. 

Le train nous emporte à Marseille, à 1 h. 46 m. 

Laissant à droite la ligne de St Louis du Rhône nous roulons 
sur un viaduc placé au-dessus de marécages, nous parcourons l’im- 
. mense plaine de la Crau, à peu près stérile, exposée au Mistral, 
( une rangée de cyprès protège la voie ) et couverte de cailloux dé- 
posés probablement par une crue du Rhône et d’après la fable, dus 
à Jupiter qui fit tomber une pluie de pierres sur Albion pour secou- 
rir Hercule, nous suivons l’étang de Berre, puis nous entrons dans 
le long tunnel de la Nerte,au sortir du tunnel l’on remarque une 
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file de rochers sauvages et tout à coup, nous jouissons d’un très 
beau coup d’œil, la ligne se déroulant au milieu d’un paysage 
méridional. 

Arrivés à 4h. 8 m. dans l’antique Massalia, aujourd’hui une 
des plus grandes villes de l'Europe, qu’un grand poète a appelée 
« la facade de la France sur la Méditerranée », nous retrouvons 
au débarcadère M. Boïilève, le très dévoué secrétaire de la Société 
qui avait pris les devants pour tout préparer. 

Les logements étant retenus dans trois hôtels, trois groupes se 
forment, l’on monte en omnibus et fouette cocher pour une prome- 
nade au château Borély et à la Corniche. 


Nous suivons les boulevards de la Gare, de la Liberté, du Nord, 
Dugommier, le cours Lieutaud, la place Castellane où se dresse 
l'obélisque, élevé en l’honneur du mariage de Napoléon et de Marie- 
Louise, le Prado et la grande avenue qui se soude à lui et s’ou- 
vre dans axe du Château Borély. 


Les voitures sont laissées à l’entrée du Parc. 


Par de larges et belles allées bordées d’arbres dont nous admi- 
rons les formes diverses artistement obtenues, à travers des jardins 
français et anglais ornés de ponts, de kiosques, de bosquets, de 
fleurs, de prairies, de lacs, de statues et de vertes et larges pelouses, 
nous parvenons au pied du château édifié par Brun, architecte pro- 
vençal (1766 à 1778). 

Bâti presque au bord de la mer,(car quelques mètres à peine le 
séparent des sables de la plage du Prado), occupé par le Musée 
d'archéologie que nous n'avons pas le temps de visiter à notre 
grand regret, ce monument possède dans son ensemble de belles 
proportions, de grandes ouvertures, un attique à balustrades, un 
petit fronton à figures allégoriques et une large terrasse au-dessous 
de laquelle s'étend un magnifique et grand bassin, avec une fon- 
taine formée d’un groupe, sculpté par Travaud, représentant 
Marseille assise sur une proue, le front orné de lauriers,un drapeau 
à la main, entre la mer Rouge et la mer Méditerranée. À notre 
droite, entre le château ei la mer, se trouve le champ de courses 
établi par la société hippique. 

Nous quittons avec regret ce lieu agréable et nos véhicules pren- 
nent au grand trot la direction du chemin de la Corniche. Cette 
route spacieuse, parcourue par un tramway, court depuis les 
Catalans jusqu’à Montredon, sur une longueur de 7 kil,, et permet 
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de jouir du spectacle de la mer dont les vagues mugissantes vien- 
nent frapper les rochers aux flancs desquels sont suspendues des 
villas splendides. La plus belle est sans contredit la villa Talabot, 
délicieuse résidence du style Louis XIIT, située au milieu d’un 
bois de pins, sur un côteau bordé d’allées où croissent toutes sortes 
de plantes et d’arbres exotiques. 

Aux maisons de plaisance sont mêlés des établissements de baïns, 
des restaurants modestes et des hôtels magnifiques comme la fa- 
meuse Réserve, de Roubion, dont la réputation est universelle et 
où l’on fait de délicieuses bouillabaisses. 

A sa jonction avec le chemin de la Corniche nous prenons le 
boulevard dela Corderie puis, par un dédale de rues, nous gagnons 
nos hôtels respectifs, 


Le Dimanche matin, promenade en mer, jusqu’au Château d’If. 


* AG h. 1/2, on se réunit sur le Cours Belzunce,au pied de la sta- 
tue élevée -en souvenir du célèbre prélat dont le dévouement pendant 
la peste de 1720 fut adnurable et l’on se rend sur le port, en sui- 
vant la Cannebière. 

Dans cette rue se trouve la Bourse, élégant édifice appartenant 
à la Chambre de Commerce dont les revenus sont considérables, qui 
remplit un rôle actif dans la ville et a eu la gloire d'organiser la 
Compagnie d'Afrique, l’ainée de la Compagnie des Indes etde créer 
l'institution des Consulats. Le monument possède sur sa façade 
principale deux bas-réliefs, le Commerce et la Navigation; au 
centre de l’avant-corps, neuf fenêtres s’ouvrant derrière une co- 
lonnade d'ordre Corinthien, avec un orand bas-relief représentant 
Marseille recevant les produits de l'Océan et de la Méditerranée et 
au-dessous de l’attique, les armes de la ville soutenues par la Mé- 
diterranée et l’Océan. 

A l’angle du quai du Port et du quai de la Fraternité, nous nous 
embarquons sur un joli petit yacht à vapeur, le St-Mandrier. 

Le vent du Nord-Ouest, le Mistral qui jouit un peu à tort d’une 
détestable réputation, puisqu'il a le pouvoir de rendre au ciel sa 
pureté et d’assainir la ville, souffle violent. Les sémaphores ayant 
annoncé: mer houleuse, quelques collègues qui redoutent le mal de 
mer, restent sur la terre ferme ainsi que notre président qui est 
obligé de se rendre à la faculté des sciences où il est attendu. 

L'ordre de démarrer est donné et on sort du bassin du vieux 
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port hérissé de mâtures ornées de pavillons multicolores à l’occa- 
sion de la fête de Pâques, et où on ne voit que des navires voiliers 
sauf les remorqueurs, les steamers de l’Etat et les bâteaux de plai- 
sance. Le goulet est défendu par deux forts: à droite, par le fort 
St-Jean, ainsi dénommé par la Commanderie de Malte, dont la 
tour carrée et celle du phare datent du roi Renée (1447) ; à gau- 
che, par le fort St-Nicolas bâti sur l'emplacement qu’occupaient 
autrefois une tour et une chapelle, Notre Dame de bon port et de 
St-Nicolas. 

Pendant le trajet quiest de 3 kil. nous sommes rudement secoués 
par le tangage et le roulis et plusieurs passagers sont forcés de 
payer leur tribut à la mer. 

On aborde à l’abri du vent. Nous sautons sur le roc, près d’un 
petit sentier qui conduit au sommet de l’île. 

Construit en 1529, le Château d’If a été, ainsi que les iles voi- 
sines, occupé par les Toscans de 1597 à 1598. IL a toujours servi 
de prison d'Etat. Autrefois fortifié, il est aujourd’hui désarmé. Deux 
vieux gardiens nous font parcourir les salles où ont été enfermés 
des personnages illustres, des malheureux dont on se débarrassait 
par une lettre de cachet et des insurgés. Ils ne manquent pas de 
nous montrer les cachots d'Edmond Dantès et de l’abbé Faria aux- 
quels un de nos meilleurs romanciers, Alexandre Dumas, à fait 
subir une rude captivité ! 

Du château on aperçoit les îles de Pomègue, de Ratonneau, ro- 
chers arides, extrêmement fortifiés, que l’on a réuni par une digue 
pour former le port du Frioul, le lazaret de Marseille, et l’île de 
Planier, extrémité sous-marine des montagnes de Marseille qui 
porte un phare de premier ordre. 

Le retour s’effectue sans incident remarquable. 

Par petits groupes, l’on parcourt la ville. 

Les uns, longeant les quais, poussent jusqu’au bassin de la 
Joliette réservé aux bâteaux à vapeur des compagnies de naviga- 
tion, visitent un transatlantique, l’Eugène Pereire, en partance 
pour Alger, ou un navire des Messageries maritimes de retour d’un 
voyage en Orient, et vont à la Cathédrale située sur un terre-plein 
qui domine le quai de la Joliette. 

Cet édifice, en forme de croix latine, dans le style néo-byzantin, 
a des assises en pierres de taille vertes de Florence et blanches de 
Calissane qui, alternant de la base au sommet, produisent un effet 
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original. Sa façade principale se compose d’un grand porche sous 
lequel s’ouvre le portail, et de deux tours de clochers abritant les 
portes secondaires. L'intérieur, d’une grande richesse, renferme 
onze chapelles. 

Les autres se rendent directement à Notre Dame de la Garde. 

Il y a beaucoup de monde dans les rues. Les drapeaux des Con- 
sulats flottent au vent. Des visiteurs en grand nombre suivent le 
chemin qui conduit à la chapelle. 

Ce monument du style romano-byzantin est situé à une hauteur 
de 150 mètres au-dessous du niveau de la mer. Un vaste perron 
précède le portail surmonté d’un clocher que termine une statue de 
la Vierge. 

Les revêtements intérieurs sont en marbre blanc de Carrare, les 
soubassements en marbre rouge d'Afrique et les colonnes du Trans- 
sept en marbre vert des Alpes. 

La chapelle inférieure, aussi digne d’une visite que l’église elle- 
même, est également construite en marbre et a pour pavé une mo- 
saique. 

Moyennant une rétribution de 0,50 cent., par personne, on peut 
monter dans le clocher, où se trouve un bourdon colossal, jusque 
dans la tête de la statue d’où l’on jouit d’un panorama immense. 

Dans l’après-midi nous nous promenons dans les rues de la Can- 
nebière et de Noaïlles, le centre de Marseille et le rendez-vous du 
monde entier, où le mouvement de la foule, des voitures et des 
tramways rappelle celui des grands boulevards de Paris, mais qui 
ont tous les jours, ce que l’on ne voit pas dans la capitale le défilé 
de types aux costumes divers bariolés et éclatants, appartenant à 
tous les pays ce qui donne à la ville un cachet tout paticulier et la 
fait ressembler à un caravansérail. Des Espagnols, des Arabes, des 
Egyptiens, des Turcs, des Italiens, des etc., ete, vont et viennent 
au milieu d’une fourmilière de gens d’où s'échappe une rumeur 
immense. 

Nous allons au Palais des Arts de Longchamps. ; 


Placé en face du boulevard de ce nom, le monument séduit dès 
le premier aspect et on contemple émerveillé cette réunion de fa- 
çades, de statues, de colonnes, de jets d’eau, d’arbustes et de fleurs. 
Au centre est le château d’eau, avec une colonnade à jour; à gau- 
che, les bâtiments du musée de tableaux et à droite, ceux du mu- 
seum d'histoire naturelle, dominant un beau jardin dont les deux 
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entrées sont décorées, l’une par un lion et un tigre, l’autre par ün 
lion et une panthère et dont le centre est occupé par un grand bas- 
sin qui reçoit les eaux d’une magnifique cascade versant 600 litres 
d’eau par seconde. De nombreux et larges escaliers, placés de cha- 
que côté de la cascade conduisent à un plateau supérieur situé der- 
rière le Château d'Eau, (Plateau et jardin de Lonchamps), d’où 
l’on pénètre dans le Jardin zoologique. 

Le Jardin d’acclimatation de Marseille, succursale de celui de 
Paris,reconstitué en 1879 par M. A. Geoffroy St-Hilaire est actuel- 
lement dirigé par M. A. Weil. Très-bien situé, il offre aux regards 
des visiteurs une foule d'animaux, d'oiseaux et de plantes rares, 


C’est du vaste univers un raccourci complet. 


Au milieu de massifs de verdure sont placés des parcs spacieux, 
avec des petits châlets, renfermant des gazelles, plusieurs varié- 
tés d’antilopes de grande taille, des chèvres angoras, cachemires et 
nubiennes, des alpacas, des moutons de race, des mouflons, des 
grands ruminants, des cerfs, des daims,des bubales, des kanguroos, 
des autruches, des casoars, une girafe, un zèbre et un éléphant de 
l’Inde qui a pour logement une sorte de pagode. 

Dans un bassin à cascade se trouvent deux phoques et, sous les 
arcades de l’aqueduc qui amène les eaux au palais de Longchamp, 
de nombreux rapaces, parmi lesquels 


L’aigle ivre de soleil, le vautour plein de nuit. 


Les singes habitent un petit palais.L'’on y voit des cynocéphales, 
des macaques, des cercopithèques divers, des orangs-outangs, des 
lemuriens, etc.. etc. 

Une fosse et deux grandes cages formées de blocs de rochers sont 
réservées à un ours, à des lions et des panthères. 

En nombre considérable, les représentants de toutes les variétés 
dés petits oiseaux des îles, bengalis, sénégalis, cardinaux, perru- 
ches inséparables, etc., etc., voltigent dans une jolie volière, dont 
une partie est occupée par les perroquets, Les perruches de couleur, 
les aras, les cacatoës. 

Deux grands lacs et des petits bassins contiennent une collection 
de cygnes blancs et noirs, des canards sauvages et domestiques de 
la Chine, de la Caroline, des oies exotiques des poules sultanes, 
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des pelicans, des flamman roses, des pingouins du Cap de Bonne- 
Espérance, etc., etc. 

Dans une faisanderie se trouvent réunis des faisans et des pin- 
tades des pays étrangers. f 

Les gallinacées sont représentées par les races de poules, cochin- 
chinoises, brahmapoutra, houdan, crêvecœur, padoue, andalouse, 
eics, ‘éte: 

Une flore très-riche est composée de palmiers, phœnix, chame- 
rops, areca, kentia, etc., etc., et surtout de plantes pour massifs, 
pelargonium, lontanx, fuchsia, etc., etc., mêlés à toutes sortes 
d’autres végétaux rares. 

À 3 h. 1/2 nous partons pour Toulon qù nous sommes rendus à 
6 heures, 


Le iundi matin, visite de Toulon. 


À 6 h. 1/2, les excursionnistes se réunissaient sur la Place Puget 
qui portele nom d’un grand sculpteur et peintre provençal et, après 
avoir admiré la jolie fontaine qui en fait l’ornement, se rendent au 
jardin de la ville, rendez-vous assigné par M. Rouget, vice-prési- 
dent de la Société d'agriculture qui les reçoit d’une façon char- 
mante et les conduit à travers la ville, sur laquelle 1l s’empresse à 
les renseigner. 

Toulon ne doit son importance qu’à sa situation maritime qui en 
fait une de nos principales places fortes et un de nos principaux 
ports. Sa population est de 80,000 âmes. C’est une ville malsaine, 
aux maisons élevées, (généralement à cinq et six étages), dont les 
façades, dans les vieux quartiers, sont badigeonnées, ce qui leur 
donne avec letemps,unaspect sombre,et deux rues étroites rarement 
visitées par le soleil. Elle ne présente que quelques points agréa- 
bles : le boulevard de Strasbourg, la plus belle artère qu’un tramway 
parcourt, et où l’on trouve les plus beaux cafés (Rotonde et Con- 
tinental),le Théâtre, le Casino, l'Observatoire, la Place de la Ré- 
. publique, avec une statue, des allées de palmiers et l'hôtel le plus 
somptueux (Grand Hôtel) ; 

La place d'armes, où est située la Préfecture maritime, et que 
nous aurons l’occasion de traverser en nous rendant sur le port et 
à l’arsenal. 

Le temps est magnifique et le soleil chaud. 

Nous allons à l’observatoire dont le directeur, un lieutenant de 
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vaisseau, se met très obligeamment à notre disposition pour nous 
faire voir les montres marines qu’il est chargé de régler et, après 
nous avoir donné quelques détails intéressants sur ces instruments 
de précision, nous fait monter sur le belvédère où sont placés les 
télescopes et d’où l’on jouit d’une vue splendide: Tournant le dos 
aux montagnes, derrière lesquelles la population, menacée d’un 
bombardement, serait forcée de chercher un refuge, le visiteur em- 
brasse, d’un seul coup d’œil, la ville, la rade animée par les cui- 
rassés et la mer dont les flots miroitent au loin. 

Nous visitons ensuite le musée de tableaux, la bibliothèque très 
riche en volumes dont nous admirons la belle installation, et le 
siège de la Société d'agriculture. 

Mais le temps vole. Nous nous mettons à table et à midi le train 
emporte notre joyeuse caravane vers Hyères-les-Palmiers, déli- 


cieuse promenade dont notre très honoré collègue, M. Moulin,vous 
a fait le récit, 


Il est mardi, dernier jour d’excursion. 


La matinée est employée à la visite du port, de la rade et de 
l’arsenal maritime. 


À Gh. notre petite troupe se forme sur la Place Pujet. Après 
nous être groupés autour de l’infatigable M. Rouget que nous au- 
rons le plaisir de posséder jusqu’au moment du départ de Toulon, 
nous nous mettons en marche, par un dédale de rues, dans la di- 
rection des quais où est amarré un petit nâvire à vapeur frété 
par la Société. 

MM. Bossavy de la Société d'agriculture et un rédazteur du 
journal le Var Républicain se joignent à nous. 

Partout règne une grande animation. Des marins de l’escadre, 
de retour du congé des fêtes de Pâques, vont et viennent attendant 
les canots des cuirassés qui doivent les ramener à leur bord. 

L'on nous fait remarquer, en passant, La Perdrix, vieille fré- 
gate surnommée La Patache où l’on dépose les mathurins qui ont 
trop fêté le dieu Bacchus et que les patrouilles ont ramassés, la 
nuit, dans les cabarets de la ville, ou dans les bouges du Chapeau- 
rouge, quartier recommandé aux amateurs d’études de mœurs. 

Nous jetons un coup d'œil sur l'Hôtel-de-Ville dont les caria- 
tides, de Puget, grimacent leur effort depuis plus de deux cents 
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ans et sur le Génie de la navigation, montrant la mer du doigt, 
qui semble nous indiquer la route que nous devons suivre. 

Nous poussons jusqu’au port marchand, très fréquenté autrefois 
avec le commerce des vins, aujourd’hui peu important. Quelques 
voiliers y sont à l’ancre. En face de nous et en dehors de l’enceinte 
fortifiée se trouve le nouveau quartier de Toulon, le Mourillon, 
presque aussi grand que la ville, beaucoup plus sain, et remar- 
quable par ses rues spacieuses et par un grand boulevard qui le 
traverse et aboutit à la mer. 


Le temps qui fuit avec une trop grande rapidité ne nous permet 
pas de le parcourir. Nous sommes obligés de revenir sur nos pas 
car le moment du départ est venu et notre navire fait entendre des 
sifflets d'appel. Quelques collègues prennent place à l’intérieur, 
d’autres sur les bancs du gaillard d’arrière. Aprés avoir hissé le 
pavillon, on largue les amarres. 


H fait grand vent et malgré un ciel sans nuage qui permet au 
soleil de nous envoyer tous ses rayons, il ne fait pas chaud. L’on 
nous apprend que la mer est houleuse. Allons-nous constater en- 
core quelques petits malaises heureusement passagers? C’est peu 
probable car, nous n'avons pas à craindre, comme à Marseille, les 
surprises du Golfe du Lion,toujours agité, à sortir de la rade na- 
turellement très abritée et notre navire, l'Etoile du Matin, plus 
grand que le St-Mandrier, tient bien mieux la mer. 


A mesure que nous avançons, nous avons à notre droite et à 
notre gauche les vieux transports de l'Etat qui ont fait la campa- 
gne de Tunisie et qui servent maintenant de casernes, jouissant 
d’un repos bien gagné. 

Nous sortons de la Darse par l’unique passe dite « La Chaîne », 
ainsi dénommée parce qu’autrefois l’on tendait une chaîne, pendant 
la nuit, dès que le canon du soir annonçait la fermeture de l’ar- 
senal. La chaîne est aujourd’hui supprimée, mais la coutume de 
tirer le canon le matin, au lever du soleil, et le soir, à l’entrée de 
la nuit, existe toujours et l’usage veut que l’on stoppe un instant 
en passant devant le poste qui occupe un des môles côté-ouest. 

A notre entrée dans la rade, nous avons à tribord les murs de 
l'arsenal, de nombreux torpilleurs rangés les uns près des autres et 
des remorqueurs à roues pour le service de l'Etat, L’Utile ei Le 
Robuste. Devant nous s’alignent les bâtiments de l’Escadre de la 
Méditerranée, qui est là, au grand complet, avec ses trois divisions, 
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La rade présente un coup d’œil rare. Le spectacle est vraiment 
admirable et des plus imposants. La vue des puissants cuirassés, 
ces géants de la mer, flatte agréablement nos sentiments patrioti- 
ques et provoque en nous une certaine émotion. L’on nous montre 
Le Formidable portant pavillon de l'amiral Duperré, commandant 
en chef, ayant pour chef d’Etat-major le contre-amiral Sallandrouze 
de Lamornaix ; Le Courbet, Le Vauban, portant pavillon du con- 
tre-amiral O-Neill, Le Duguesclin, Le Bayard, Le Cécille, croi- 
seur en acier construit à La Seyne, le plus rapide de nos navires de 
guerre, Le Tage, croiseur en acier; les avisos torpilleurs, Le 
Vautour, La Dragonne, La Dague. 

Le Hoche, un nouveau type, ayant à son bord le contre-amiral 
Dorlodat-Des-Essarts, L’Amiral Baudin, La Dévastation, Le 
Troude, aviso-torpilleur, Le Trident, L’Indomptable, Le Terrible, 
Le Faucon, aviso-torpilleur. 

Tous les coffres sont occupés. On donne ce nom à des boîtes 
creuses, en fer, surmontées d’un gros anneau qui sert à amarrer 
les vaisseaux. Ces coffres sont fixés au fond de l’eau par une ancre 
énorme et sont rangés en lignes perpendiculaires au port. Ils laissent 
entre eux assez d'espace pour que les vaisseaux puissent tourner 
autour en tirant sur leur chaine sous l'effort du vent. Avec eux 
lon obtient une grande économie de temps car on ne lève plus 
l’ancre, ce qui constituait un travail long et pénible; on ne fait 
que décrocher les cha nes. | 

En faisant route vers La Seyne, notre vue embrasse les monta- 
gnes qui enveloppent Toulon, le pro‘ègent contre les vents du nord 
et font que le Mistral est bien moins fort qu’à Marseille : le Faron 
bien au-dessus de la ville et, à sa droite, le Coudon dit le belvédère 
de la Provence, plus loin les collines de Hyères et, s’estompant 
en bleu, les sommets des Maures ; à gauche le Laoume maintenant 
pourvu d’un fort colossal; le Ban de quatre heures ; les montagnes 
d’Ollioules, avec l’entrée des gorges, et, par dessus, la crête de la 
Ste-Beaume, dans le lointain. 

Nous passons devant divers établissements de l’arsenal ; 1e1 se 
dressent la grande grue qui sert à mâter les navires, la grande 
cheminée de la boulangerie où l’on fait le pain pour toute l'armée 
de mer; là se trouvent l’entrée des Darses, les cheminées des ate- 
liers, des machines servant à aspirer l’eau des deux grands bassins 
de Radoubet, près du pont tournant,le champ d’essai des torpilles, 
tout au bord de l’eau. 
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Les vieux vaisseaux à trois ponts que l’on aperçoit derrière les 
remparts sont transformés en casernes pour le 8m° régiment d’in- 
fanterie de marine, de formation récente, et pour les marins ap= 
partenant à la Division des équipages de la flotte. Il y a là La 
Ville de Paris, Le Louis XIV, Le Souverain, etc.,etc, vieux re-- 
lécués qui ont porté cent canons et fait feu de tout bord. Un seul 
navire L’Alexandre a conservé ses mâts pour l'instruction des ga- 
biers, des voiliers et des timoniers. 

Voici quatre coffres rouges qui marquent l’endroit où, avant de 
partir, les vaisseaux viennent régler leur compas et, plus loin, la 
poudrière Milhaud, vaste entrepôt de poudres et d'engins meur- 
triers que dessert une voie spéciale s’embranchant près la gare de 
La Seyne et se prolongeant presque dans l’arsenal. On voit au-des- 
sous le fort Malbousquet d’un vaste périmètre. 

Les petites et nombreuses constructions, disséminées au bord de 
l’eau, que nous apercevons ensuite, appartiennent à l’école de py- 
rotchnie de la marine. 

Tout au fond de la crique est établi un parc aux huîtres; les 
nombreux piqueis qui y sont plantés, servent de point d'appui aux 
élevages. 

Nous sommes à la Seyne. L'Étoile du Matin passe à côté du 
navire La Charente et se range près d’un ponton de débarquement. 

M. Fabre, Maire et Chevalier de la Légion d'honneur, ac- 
court au-devant de nous et nous fait une réception des plus cor- 
diales. Il nous manifeste en termes chaleureux le plaisir qu’il 
éprouve de recevoir des habitants de la ville de Béziers, où il a ré- 
sidé pendant plusieurs années, ses regrets de ne pouvoir nous offrir 
un banquet, vu le peu de temps que nous avons à rester dans sa 
commune et son désir de rester avec nous toute la matinée. 

Ilnous conduit dans la ville dont les rues asphaltées attirent notre 
attention et aux ateliers des forges et chantiers de la Méditerranée. 

La Seyne était autrefois un bourg. 

Les premiers quartiers furent bâtis en 1493, sous Henri IV, et 
reçurent les noms de Tortel, de Cavaillon et de Baussier. Ces quar- 
üers occupaient la rive d’un hâvre très sûr et dépendaient de la 
communauté de Six-Fours, dont on apercevait tout-à-l’heure la 
forme en pain de sucre dans la direction de l’ouest. Plusieurs ha- 
bitants de la ville antique, située sur la montagne, avaient estimé 
cette position des plus heureuses et y avaient élevé des maisons qui 
formèrent la nouvelle cité. ; 
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Celle-ci prit alors le nom de La Seyne à cause sans doute de la 
grande quantité de Siagnes, plantes marines dont l'emplacement 
occupé aujourd’hui par la ville actuelle était couvert, ou bien à 
cause de certains filets, connus aussi sous ce nom, qu’employaient 
les pêcheurs qui formaient la majorité de la population. 

La colonie s’accrüt rapidement grâce à son commerce maritime 
et en 1603 Robert de Frangypain, abbé de St-Victor-Les-Marseille, 
seigneur temporel de Six-Fours, autorisa la construction d’une 
chapelle qui fut érigée en cure en 1614, sous le patronage de Notre 
Dame de Bon voyage, par permission spéciale du Pape Paul V. 

Vers 1619, sur prétention mal fondée des Consuls de Toulon qui 
prétendaient que la Seyne leur appartenait et qu’ils avaient le droit 
de faire payer le « droit d'ancrage » aux bâtiments, il arriva que 
le capitaine du navire MNotre-Dame-de-Grâce entré dans le port, 
auquel on réclamait le payement de l’ancrage, sous menace de la 
prison, refusàt de s’exécuter. Sur son rapport et sur la plainte des 
Consuls de Six-Fours, il fut adressé des reproches au Consul de 
Toulon qui reconnüt son tort. Depuis aucune prétention semblable 
ne fut élevée. 

En Juillet 1657, à la suite d’un antagonisme entre les habitants 
de la Seine et ceux de Six-Fours, il se produisit une scission com- 
complète et La Seyne fut érigée en commune, par lettres patentes 
du Cardinal Mazarin. 

La prospérité de la cité venait de la culture intelligente des terres, 
du rendement de la pêche, de la commodité d’un bon port qui ser- 
vait de retraite aux vaisseaux, et du soin que l’on avait eu de cons- 
truire des quais, pour attirer les marchands étrangers qui arrivaient 
de toutes parts. Souvent même, nos équipages de guerre y venaient 
chercher leurs provisions et leurs matelots. 

Les armes de La Seyne, enregistrées à l'armement général par 
Charles d’Hozier, le 16 du mois de Juillet 1700, sont formées de 
« gueules à cinq pains d’or, en pointe une mer d’azur à deux pois- 
sons ». 

Avec les lettres patentes il y eût remise de tous droits, puisque 
l'existence propre de La Seyne avait été consacrée. La ville déjà 
exempte des charges causées par le passage des gens de guerre, 
fut affranchie de péages. Elle avait franchise également dans le 
port de Marseille, sous la condition de fournir des pieux, quand 
l’entretien du port marseiilais l’exigeait. 
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La Seyne compte parmi ses enfants Jean-Jacques Pascal, ju- 
risconsulte céièbre aux avis duquel non-seulement la France en- 
tière, mais l’Italie eurent fréquemment recours. 


Actuellement La Seyne est une ville de 16,090 habitants. Sa po- 
pulation est composée en grande partie d'étrangers, principalement 
d’Italiens qui, de générations en générations, s’y sont définitive- 
ment fixés. 

La vieille cité a disparu ; de son antiquité il ne reste que l’é- 
glise. L’une des premières stations du christianisme est aujourd’hui 
un vulgaire fort, très imposant 1l est vrai, placé tout au sommet, 
à la place du vieux temple d’Appolon, joueur de harpe. 

Le pays est aujourd’hui très sain, grâce à sa situation lopogra- 
phique, mais surtout aux importants travaux d’assainissement faits 
depuis quelques années. Une canalisation amène les eaux du Ragas. 
Avant le cimentage et le repavage des rues, la ville laissait beau- 
Coup à désirer au point de vue hygiénique. Actuellement l’état sa- 
nitaire s’est beaucoup amélioré et les tables de la mortalité tendent 
à diminuer de jour en jour. C’est un encouragement vers le progrès 
et il y a tout lieu d’espérer que le gouvernement en approuvant la 
demande d'emprunt faite par le Conseil municipal, pour la conti- 
nuation des travaux, viendra faciliter la tâche déjà si difficile de la 
municipalité. 

Notre bâteau longe la côte sud, passe devant les navires sortis 
des chantiers et prêts à être Hvrés : l’Z{sucksithma et le Matsusihma, 
deux croiseurs, pour le Japon, l’/Zrazuris. le Présidente-Pinto, le 
Présidente-Prat, deux croiseurs et un vaisseau appartenant au 
Chili; l'Espagne, cargo-boat de la Société des Transports ma- 
ritimes ; Le Bouvine, à la France et encore sur cale. 

+ Un petit bois de pins, parsemé de villas apparaît plus loin à nos 
yeux charmés; c’est « Le bois sacré ». 

Voici la baie de Balaguier où l’on recueille d’excellents oursins 
et dont les deux extrêmités sont occupées, l’une par le fort L’égui- 
lette, l’autre par la vieille tour de Balaguier. 

Nous pénétrons dans la petite rade du Lazaret dont Tamaris, 
ravissante station hivernale créée par le richissime Michel-Pacha, 
occupe la côte ouest. Le capitaine fait accoster ; nous sommes sur 
la plage. 

L’anse de Tamaris était couverte autrefois de marécages, ce qui 
était très fâcheux car, abritée par les contreforts du cap Sicié et de 
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la presqu'ile du cap Cépet, protégée par une forêt, véritable man- 
teau, des atteintes trop rudes des vents dominants,elle promettait 
la plus agréable des résidences, par son climat à la fois chaud et 
tempéré. | 

Ces promesses sont aujourd’hui réalisées. Tamaris, dont le nom 
est tiré d’un roman de Georges Sand, est en train de devenir un 
délicieux séjour pourvu de toutes les ressources possibles et à pro- 
ximité d’une grande ville, pour les évènements imprévus, sans que 
les ennuis de ce voisinage se fassent sentir. 

Des anciens marais à peine de légères traces, en train de dispa- 
raitre sous l’aligement d’un port nouveau. Les vieux chemins font 
place à des voies plantées d’arbres odoriférants. 

L’on peut se rendre à Tamaris par terre ou par mer. Des bâteaux 
à vapeur spéciaux font le service. 

Pour établir le quai et un boulevard on a détruit les accidents 
pittoresques de la côte qui donnait une abondante moisson de co- 
quilles vivantes et où des près fleuris fournissaient aux botanistes 
et aux entomologistes de superbes échantillons très localisés. 

Nous décidons de faire à pied le trajet jasqu’aux Sablettes, tout 
en nous promenant au milieu des villas. Le vent violent qui nous 
glaçait le visage, au départ de Toulon, s’est changé en une 
brise agréable et une douce chaleur nous pénètre. Pendant ce temps 
L'Étoile du Matin va nous attendre à la plage des Sablettes. 


Toute une flore précieuse témoigne de la douceur du climat. 
Derrière les grilles des jardins l’on aperçoit des palmiers splendides 
donnant parfois des fruits comestibles, des eucalyptus gigantesques, 
des lauriers-camphriers, des néphiers et des kakis du Japon, des 
faux-poivriers, des orangers-mandarins, des citronniers, des aloës 
des agaves, des lianes diverses et des orchidées, mélangées aux, 
plantes indigènes. 

Des splendides hôtels et des riches habitations, parmi lesquelles 
se distingnent celles de M. Michel, par leurs tours orientales et 
leurs pavillons mauresques ou originaux, ornent cette endroit for- 
tuné. 

Chaque villa a son style et son cachet particuliers. Toutes sont 
exposées au midi, ce qui permet de jouir pendant presque toute la 
durée du jour des bienfaisants rayons du soleil. Parmi les plus 
remarquables on peut citer les villas Des Roses; Val-Mer; Du 
Chêne ; Belle-Vue ; Des Pins; Des Bois; Des Acacias; Des Près; . 
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Du Lac ; Beau-Rivage à M. Lacroix; Jourdan ; Verlaque et Georges 
Sand à M. Rosselin. 

Depuis peu et par les soins de M. le Docteur Dubois, de Lyon, 
un laboratoire de Biologie vient d’être intallé à Tamaris. 

Nous nous rendons aux Sablettes-Les-Bains, isthme large de 
quelques mètres à peine, par un magnifique boulevard qui longe 
le littoral ; le trajet est fort court Le touriste est frappé de la beauté 
de cette belle plage de sable fin, spacieuse, à pente douce et par- 
faitement abritée. L’immensité de la mer se déroule, sans borne, 
sous les yeux et à l'horizon l’azur des cieux et des flots semblent 
s’unir et se confondre. 

L’on ne se lasse pas de contempler ce spectacle grandiose qui 
charme, enthousiasme et fascine sans jamais fatiguer. Seuls au mi- 
lieu des eaux deux rochers juxtaposés émergent : ce sont les Deux 
Frères. 


Pendant de longues années, la plage Des Sablettes, fréquentée 
par de nombreux baigneurs, n'avait reçu aucune installation sé- 
rieuse. Aujourd’hui l’on y trouve le vaste Hôtel-des-Baïins où des 
agréments sans nombre contribuent à attirer les visiteurs: salles 
de jeux, de concert, vaste kiosque placé sur le bord dela grève d’où 
l’on peut admirer la mer et respirer un air frais et réconfortant. 

C’est avec regret que l’on se décide à quitter ces lieux enchan- 
teurs. Nous mettons le cap sur St Mandrier, laissant à notre droite 
Le Lazaret qui sert d’hôpitaï aux malades atteints de maladies 
épidémiques,et sa petite rade,et, franchissant la grande passe entre 
un des môles de la grande jetée et un petit môle placé à une des 
extrémités du Creux-St-Georges, qui tous deux portent pendant 
la nuit plusieurs feux, notre petit vapeur vient se ranger, au fond 
de la baie. Devant nous, s'étend le coquet village de St-Mandrier. 

Pour nous rendre à l'Hôpital de la marine, sitaé à une faible 
distance, dans une seconde échancrure du petit golfe, en face la 
orande rade, nous allons le long de la côte où viennent mourir 
de petites vagues ; la conversation roule sur St-Mandrier. 

Le territoire de ce petit village a dù recevoir très probablement 
les premiers navigateurs venus des régions lointaënes de l’Orient, 
puis, à leur suite, des Grecs et des Romains. Peut-être une colonie 
et un temple y furent-ils alors établis ? Ce qui viendrait à l'appui 
de cette hypothèse, c’est que cette partie du rivage a été appelée 
quartier d’Apollo, jusqu’à la fin du XVI siècle. 
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Jean Denans, l’historien de Six-Fours et de La Seyne, parle 
d’une tour qui aurait été érigée sur ce point par les Phocéens,aussi 
l’appelait-on Tour Phocéenne. Dans les premières années du siècle, 
cette tour fut transformée en chapelle sous le vocable de St-Mandrier, 
nom vénéré et respecté parmi tous ceux que conservent les annales 
de la Provence. 

La tradition représente St-Mandrier et son compagnon, St-Fla- 
vien, comme deux nobles soldats saxons converti par St-Cyprien, 
évêque de Toulon, et ayant renoncé au monde, pour vivre en 
anachorètes dans le pays qui a pris le nom de l’un d’eux, lorsque 
tous deux eurent souffert le martyre. 

Quelques misérables cabanes formaient dans le principe St-Man- 
drier ; elles étaient habitées par de pauvres familles de pêcheurs qui 
vivaient simplement des produits de la pêche. Nulle culture n’e- 
xistait, car il n’y avait pas d’eau et l’eau potable même faisait 
presque complètement défaut; l’on s’imagine facilement ce que 
devait être la population au point de vue de l’hygiène. 


Depuis quelque temps tout a bien changé grâce principalement 
aux eaux du Ragas, et, le touriste peut visiter un riant et coquet 
village de 800 habitants, où de nombreux et jolis jardins produisent 
des primeurs. Mais nous voici devant l'Hôpital de la Marine, un 
magnifique établissement qui se trouve placé dans d'excellentes 
conditions d’aération et d’isolement, 

En entrant, nous nous trouvons en face d’un immense corps de 
bâtiment formé de trois pavillons, un central et deux latéraux qui 
se développent autour d’une grande tour carrée. À chaque étage et 
tout autour des salles de malades, des galeries découpées extérieu- 
rement en arcades, donnent plus d'élégance à l'édifice, facilitent le 
renouvellement de l’air et fournissent des lieux de promenades fort 
agréables. 

L'on nous conduit à la chapelle, dont les plans sont dus, paraît- 
il à un forçat, gracieuse rotonde avec riche colonnade intérieure, 
dont la voûte sphérique à rosaces, est d’une grande délicatesse de 
sculpture et dont le pavé, en marbre du pays, forme une mosaïque 
d’un dessin de très-bon goût. 

La superbe citerne qui contient trois mille mètres cubes d’eau ne 
manque pas de retenir les curieux charmés de faire répéter leurs 
exclamations, une douzaine de fois de suite, à l’écho des parois de 
l'immense réservoir. 
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Dans le parc croissent une foule d’arbres rares, à essences, qui 
se trouvent bien sous le ciel chaud du midi: des caféiers, arbres à 
poivre, cotonniers, aloës, grenadiers, orangers, bananiers vivent 
près des pins, des chênes, des ormes, des genevriers, des genêts, 
des bruyères, etc. 

Sur le point culminant de la colline se trouvent le cimetière où 
dorment les pauvres soldats et marins décédés à St-Mandrier, un : 
fort et une pyramide sous laquelle repose l'amiral Tatonche-Treville. 

Du parc, nous nous rendons à l'Hôpital pour jeter un coup d’œil 
à la lingerie; le linge artistement disposé dans de belles vitrines 
forme une foule de dessins variés. 

L’Hôpital de la Marine était autrefois approvisionné d’eau pota- 
ble que lui apportaient de Toulon, des bâteaux à vapeur citernes. 
Comme le village, il reçoit actuellement les eaux du Ragas ou 
Ragage, profond abime où l’eau est ordinairement à une profon- 
deur de soixante-six mètres environ, tout de suite comblé après 
une grande pluie ; la source s'échappe alors torrentueuse et rejoint, 
par un lit tourmenté, la fontaine des Dardennes. La canalisation 
qui approvisionne aussi la ville de La Seyne, vient du pied des 
montagnes du Revest, petit village situé au nord de Toulon. 

La visite à l'arsenal étant fixée à 10 heures, nous sommes obligés 
de regagner précipitamment notre bâteau. À la sortie du Creux- 
St-Georges, dans la grande rade nous retrouvons un vent violent 
et une mer qui nous donne le roulis. Notre pilote nous dirige vers 
l'Est pour nous mettre un peu à l’abr1i de la grande jetée. 


Nos regards tournés vers l’avant embrassent le faubourg du 
Mourillon. L'on nous fait voir au Sud, et près de la mer, le poly- 
sone, un peu vers l’Est, le fort St-Louis bâti par Seignelay, au- 
jourd’hui déclassé, où est établi le pigeonnier de la Société La 
Forteresse, dont nous avons eu le plaisir de voir quelques membres 
à Hyères-Les-Palmiers, lors du lâcher de pigeons; plus loin le 
fort Lamalgue, prison militaire qui a abrité les Prussiens prison- 
niers, en 1871, et, un peu dans le lointain, une large rade dont l’un 
des côtés est occupé par la falaise Ste-Marguerite qui semble sai- 
gner par les entailles reçues pour l’extraction des blocs qui ont 
servi à faire la jetée et dont l’autre côté possède une carrière de 
quartz cuprique. 


Tournant à gauche l'Étoile du Matin franchit le petit passage 
et prenant entre la Grosse Tour élevée sous Louis XII, deuxième 
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époux d'Anne de Bretagne, qui commença la défense de Toulon et 
la Provençale, le stationnaire du port, elle se dirige vers la Vierlle 
Darse, ayant à tribord le mouillage des avisos-torpilleurs et des 
contre-torpilleurs alignés devant l’arsenal dit du Mourillon, bâti- 
ments plus habitables que les torpilleurs. 


Quelques coups de canon retentissent, c’est la Provençale qui 
rend le salut à un croiseur roumain, nouvellement arrivé, que nous 
laissons à bâbord, et nous entrons dans le port. 


À 10 heures, nous nous présentons à l’arsenal. M. le Capitaine 
de frégate Colin, nous reçoit avec cette aménité pleine de distine- 
tion qui caractérise nos officiers de marine. Sur la recommanda- 
tion de M. Rouget, il avait bien voulu demander à M. l’amiral 
Préfet maritime l’autorisation de nous faire visiter le plus im- 
portant des établissements maritimes et nous avait fait l'honneur 
de nous accompagner. 


« 


Il ordonne à quatre quartiers-maitres de se mêler à nous pour 
fournir toutes les explications nécessaires et nous nous mettons en 
marche. 

L’arsenal occupe une superficie de deux cents hectares et ses 
diverses constructions sont alignées sur plus de huit kilomètres. 


A droite, en entrant est la corderie construite par Vauban qui a 
donné au port sa véritable destination et ses remparts que l’on a 
démolis depuis quelques années. 


Nous pénétrons ensuite dans les ateliers de chaudronnerie; de 
confection de filets Bullivan destinés à protêger les vaisseaux contre 
les torpilles ; de fabrication des obus; dans la salle d’armes admi- 
rablement ornée par des statues et une Renommée de Puget, qui 
contient une foule de panoplies à formes. diverses, où, avec les 
armes de guerre de toutes les époques, en usage dans la marine, 
poignards, haches, sabres, pistolets, tromblons et fusils on a par- 
faitement imité des sapins, des Ifs, des palmiers, etc., etc. ; dans le 
musée naval décoré par des sculptures de Puget où sont placés 
tous les types de navires. à 


Après avoir vu le parc d'artillerie, nous passons dans un vaste 
couloir où se trouvent les gigantesques figures allégoriques qui 
ornaient avant la transformation de nos flottes, l'avant de nos 
vieux vaisseaux de guerre et nous nous rendons aux bassins, où 
sont placés les bâtiments en catégories de réserve parmi les- 
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quels Ze Redoutable, L’Amiral Duperré, Le Friedlang, Le 
Davoust, etc., etc. 

Le Marceau, appartenant à l’escadre, magmifique cuirassé du 
dernier modèle est en train de se préparer pour représenter la 
France à Cronstadt, à l’occasion de l'Exposition française. 

Pour nous montrer les énormes canons de chasse placés à l’avant 
et à l’arrièrede nos vaisseaux, l’on nous fait monter sur le Caiman et 
immédiatement l’on appelle les canonniers pour faire devant nous 
la manœuvre de cette terrible pièce. Nous visitons ensuite Le na- 
vire dans tous ses détails. 

L'on va ensuite en passant devant quelques transports, parmi 
lesquels Ze Mytho, aux bassins du Radoub dont le plus ancien a 
été construit par l’ingénieur Groignard, en 1774, au moyen d’im- 
menses caissons de trois cents pieds dont l’idée reviendrait, à ce 
que l’on dit, à un ouvrier du nom de Privat. Dans l’un d’eux est 
un aviso dont on répare les avaries. 

Nous terminons notre visite par l'examen de quelques torpilleurs 
sur les chantiers de réparation. 

Midi sonne. On s’empresse de retourner aux hôtels. Nous 
remercions chaleureusement le si bienveillant officier supérieur 
qui a bien voulu nous servir de guide et dont la grande autorité 
nous à valu des faveurs spéciales. 

A 1h. 30, nous quittons Toulon, un peu fatigués, mais en- 
chantés, après avoir promis de revenir aux nouveaux amis de la 
Société. 


Je termine, Messieurs, en donnant, en votre nom, à tous ceux 
qui nous ont reçus d’une façon si chaleureuse, assurance de nos 
sentiments reconnaissants et en vous priant d’agréer mes remer- 
ciments pour votre accueil sympathique. Je suis heureux d’avoir 
été admis dans votre compagnie, de vous avoir suivis et de cons- 
tater le succès qu’obtiennent vos excursions qui, parfaitement or- 
ganisées, ne laissent rien à désirer, et je fais des vœux pour que le 
goût des voyages, une des prédilections de notre époque, se main- 
tienne parmi nous, ne devrions-nous en retirer, plus tard, qu’un 
seul avantage, qui a bien aussi son prix ; c’est le plaisir de nous 
rappeler un jour les choses du passé, ce trésor de la mémoire, plaisir 
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que, dans le poëme de Virgile, Enée recommande à ses com- 
pagnons : 


Forsan. et hæc olim meminisse juvabit. 


Un jour peut-être il nous sera doux de remuer ces souvenirs. 


Séance du 24 Juin 1891 — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif: 


M. Empereur Maurice, architecte, présenté par MM. 
P. Cannat et Fabre. 


Sont admis comme membres correspondants: 


M. Henri Fabre, propriétaire, à Siran par Azille (Aude), 
présenté par MM. Cannat et Bène. 

M. J. Miquel, propriétaire, à Barroubio par St-Chinian 
(Hérault), présenté par MM. Cannat et Moustelon. 

M. Jullian, ingénieur de la Compagnie des Phosphates 
de Fauzan, à Lézignan (Aude), présenté par 
MM. P. Cannat et J. Crozals. 


CORRESPONDANCE. — M. le Docteur Petit, président 
de la Société d’études scientifiques de l'Aude, adresse 
une lettre à M. le Président pour linformer que lexcur- 
sion de la forêt des Fanges est en voie d'organisation. Il 


espère que les Sociétaires de Béziers prendront part à 
cette excursion. 


———— ——  — 


EXCURSION 


——— 


Le 98 Juin la Société a fait une excursion à 


St-CHINIAN et POUSSAROU. 
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EXCURSION A SORÈZE, SAINT-FERRÉOL, LAMPY 
Par M. MAROC, de Nissan (membre correspondant) 


MESSIEURS, 


Quelques mots sur cette excursion : Pour la première fois, les 
deux Sociétés des sciences naturelles de Carcassonne et Béziers se 
réunissalent en vue de cette visite. L’essai a complètement réussi. 

Samedi soir, à sept heures, nous partions de Béziers. Nos collè- 
gues nous attendaient à la gare de Carcassonne. Un superbe lunch 
nous est offert à l’hôtel Bonnet et la plus franche cordialité s’éta- 
blit à l'instant. Nos deux présidents, MM. Petit et Câännat, échan- 
gent des improvisations fort bien tournées, et nos bravos unanimes 
leur prouvent qu’ils ont bien rendu les impressions de tous les So- 
ciétaires. 

Le dimanche matin, à 5 h. 30, départ pour la prise d’Alzau. Le 
temps est brumeux ; la journée s’annonce mauvaise. N'importe, on 
part pleins d’entrain. Nous traversons successivement Pézens, les 
solitudes désolées du camp d’Alzonne, Brousses, St-Denis, pitto- 
resques viliages aux roches superposées.L’air est glacial ; on tient 
bon. Voici Alzau. Oh! le joli pays, et comme on aimerait à le voir 
tout de suite! Mais l’appêtit est singulièrement aiguisé: En un 
clin-d’œil, la demeure du garde est envahie, les vivres extraits des 
sacs, les bouteilles vidées, les langues vont leur train, et nous 
chantons tous, à l’envi, la beauté de cette gorge boisée, où naïssent 
les premières eaux du Canal, son parc aux méandres capricieux, 
ses allées finement sablées ; Alzau est à 700 mètres d'altitude et à 
50 kilomètres de Naurouze. 

Après la dégustation d’un excellent moka, préparé par la femme 
du garde qui, grâce à nous (qu’elle nous pardonne)avait littéralement 
été mise sur les dents, nous suivons à pied la rigole dite de la 
Montagne. Nulle part chemin plus égal, plus roulant, plus om- 
bragé, plus agréable. Jai la bonne fortune de rencontrer un vieux 
compagnon de route très aimable, très instruit, qui, chemin faisant, 
veut bien nous renseigner sur les admirables travaux de Riquet. 
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C’est à lui, mes amis, que vous devez les renseignements ci-après : 


Les travaux, me dit mon nouvel ami, se divise en deux parties : 
1° les bassins ou réservoirs ; les rigoles. 


1° Rigoles. — Le canal du Midi est alimenté par six petites ri- 
vières ; l’Alzau, la Bernassonne, le Lampy et le Rieutort, affluents 
de la Méditerranée ; le Sor et le Laudot,fqui se rendent dans l'Océan. 

Entre le village de la Cambe et celui des Cammazes (six lieues 
environ), on a creusé une rigolle de 350 de largeur sur 1 mètre 
de profondeur en moyenne. Cette rigolle, dite de la Montagne, 
reçoit les eaux des quatre rivières du sud et les amène au Laudot 
par une voûte construite aux Cammazes, d’une longueur de 123 
mètres. Le Laudot ainsi grossi se jette dans le bassin de St-Férréol, 
d’où il ressort pour reprendre son lit et se rendre à la demi écluse 
des Thomasses. 

A leur tour, les eaux du Sor sont dérivées au lieu dit Pont- 
Crouzat, sur la route de Sorèze à Revel, et forment la rigole de la 
plaine proprement dite, depuis ce dernier point jusqu’au Thomas- 
ses. Là, les deux rigoles ayant confondu leurs eaux, prennent le 
nom de Rigole du Canal du Midi et se rendent à Naurouze, lieu 
de partage des eaux vers l’Océan et la Méditerranée. 


20 Réservoirs. — Afin d’emmagasiner les eaux de l’hiver pour 
les temps de sécheresse et rétablir la navigation au commencement 
de l’automne, on a construit le bassin de St-Ferréol, dans le vale 
lon du Laudot. Ce bassin est à 360 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, à 171 mètres au-dessus de Naurouze. Sa masse liquide 
est de 6 millions 375.009 mètres cubes. Sous sa digue, longue de 
800 mètres, passent deux voûtes superposées ; la voüte supé- 
rieure se nomme : voûte du tambour ; la voûte inférieure : voüte 
d’enfer, et encore : voûte de vidange. Dans la voûte du tambour, 
une belle galerie de 74 mètres de long mène aux trois robinets en 
bronze, d’un diamètre de 0"22 c., établis à 23 mètres environ 
au-dessous du niveau du bassin. Dans la voûte inférieure a été 
construit un étroit canal qui, en temps ordinaire, évacue les eaux 
claires et, quand le réservoir est mis à sec, les eaux troubles, les 
vases envoyées par la voûte d’enfer. 

À 12959 mètres de St-Ferréol a été construit le réservoir de 
Lampy, destiné à remplacer au Canal du Midi les eaux que celui- 
ci fournit à la Robine de Narbonne. Lampy contient environ 2 mil- 
lions 700.000 mètres cubes d’eau. A leur sortie du réservoir les 
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eaux tombent dans la Rigole de la Montagne en traversant un pe- 
tit bassin dit : le Vieux-Lampy. Voilà,brièvement résumés, l’usage, 
le mécanisme, la combinaison de ces divers ouvrages. 

Je remerciai vivement mon collègue. Nous arrivions à Lampy. 
Oh ! le délicieux joyau de la nature!!! Mais le clairon sonne! 
Nous partons pour Arfons. À demain, lieux enchanteurs ! 


La route se fait accidentée, de plus en plus pénible à gravir. 
Des rafales de vent, mêlées de pluie fouettent les voyageurs, qui 
ne bronchent pas. Tous s’évertuent à distraire leurs voisins et, 
au milieu des rires et des lazzis, nous arrivons à Arfons. 

Village fertile et coquet, Arfons offre de plus aux touristes, à 
des prix très-abordables, les plus délicieux déjeuners que l’on 
puisse rêver. 


Partons pour Sorèze. Le temps devient affreux. La pluie mêlée 
de grêle tombe à torrents. Et pourtant personne ne se plaint. Les 
yeux ne peuvent se détacher de ce ravissant paysage qui, à chaque 
tournant de la route en lacets, nous offre de nouvelles merveilles. 
Nous arrivons à Sorèze, à l'embouchure d’une gorge formée par 
deux montagnes : Berniquant au midi, le Causse à l'est. 

Après une visite, hélas très-pressée, au célèbre Collège, nous 
faisons véritablement honneur au festin de Balthazar qu’on nous 
sert à l'hôtel Bonhoure. La fatigue est oubliée, la soirée se prolonge 
fort avant. 


Lundi matin, 6 heures, départ pour St-Ferréol, à 3 kilomètres 
et demi. 


Le bassin de St-Ferréol est un des plus vastes de France, et 
nous pouvons constater nous-mêmes, l’exactitude des renseigne- 
ments donnés par notre vieil ami. Le garde nous accompagne 
dans les deux galeries souterraines en nous éclairantavec des tor- 
ches de résine. Nous sommes réellement saisis d’une terreur su- 
perstitieuse par ces voûtes sombres et humides, la lueur flamboyante 
des torches, l’accroissement graduel du bruit. Au sortir des voûtes 
quel spectacle nous attend ! oui, il est réellement d’une rare beauté 
quand, par un jour bien clair, le touriste peut, comme nous, 
contempler la cascade tombant du haut de la digue, le jet d’eau 
montant à 25 mètres au-dessus du sol, les eaux tranquilles du lac, 
les riches campagnes de la Garonne, le profil neigeux des Pyré- 
nées lointaines. Quittons ces beaux pins maritimes, ces pins 
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d’Ecosse qui couvrent la riante vallée, et retournons à Lampy 
par la route de Revel à Carcassonne. 

Nous montons l’étroit vallon du Laudot jusqu’au village des 
Cammazes. Là nous prenons la rigole toujours boisée, toujours 
souriante, toujours belle. 

Voici Lampy : Un incident imprévu nous prive du: local où 
nous devions tous déjeuner ensemble. Débrouillons nous : tant bien 
que mal, on se partage les vivres. Le repas a lieu en plein air. Le 
soleil semble vouloir nous dédommager et se mettre de la fête : 
jusqu'alors un peu voilé, il se lève radieux, et jamais salle de fes- 
tin ne fut mieux éclairée. 

Lampy, moins imposant que St-Ferréol, n’en est pas moins un 
site adorable. Son réservoir est clair et pur, le paysage qui l’en- 
toure lui donne une singulière beauté. 

Il faut songer au retour. Nous traversons Saïssac, où une gar- 
dienne quelque peu primitive essaie de nous faire admirer les rui- 
nes d’un vieux château. Elle promet de mieux nous réciter sa 
petite légende à notre prochain voyage. Puis viennent Montoulieu, 
célèbre par son ancienne école, aujourd'hui transformée en maison 
de repos pour les filles de charité ; Moussoulens et Pezens. Nous 
voici de retour à Carcassonne. Il faut nous quitter. Les membres 
des deux Sociétés serrent les rangs, les mains cherchent les mains, 
les adieux les plus cordiaux s’échangent, et nous nous promettons 
de renouveler ensemble, plus fréquemment, ces belles excursions 
dont le souvenir reste ineffaçable dans l’âme de ceux qui ont eu 
l’heureuse chance d’y participer. 

En terminant, j’adresse nos plus chaleureux remerciements à 
MM. Petit et Cannat, nos présidents ; MM. Donat et Crozals, nos 
organisateurs, pour leur amabilité, leur dévouement. Ils nous en 
ont donné tant de preuves pendant ces deux trop courtes journées ! 


PUBLICATIONS REÇUES EN JUIN 1891 : 


La Grotte du Roc de Bufjens, par M. Sicard, du château de Rou- 
vière (Aude). — Don de l’auteur. 

Visite au laboratoire de zoologie maritime de Banyuls, par Mile 
Marguerite Sol — Don de l’auteur. 
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Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
n° 12, 13 et 14, 

Bulletin d'agriculture, sciences et arts du département de la 
Haute-Saône, 3% série, n° 21, Vesoul. 

Ruines de Sagonte, par M. Alfred Crouzat — Don de l’auteur. 

Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest. 

Bulletin de la Société lanquedocienne de géographie, Montpellier, 
14m année, tome 24, 1e trimestre, 1891. 

Bulletin de la Société d’agricullure, commerce et industrie du 
Var. Avril-Mai 1891, tome 10. 

Revue botanique de Toulouse, n° 85 et 96 bis. 

Bulletin du Comice agricole de Béziers, 1° trimestre 1891. 

Bericht des Vereins für Natürkunde zu Kassel über die Vereins- 
jahre, 1889 und 1890, 36-37. 

Le Règne végétal, journal de la Société botanique de Limoges, 
mo Dh, ln “16. 

Un mot sur les grottes, par M. Sicard, don de l’auteur. 

Description du terrain crétacé de Provence, par M. Collot — don 
de l’auteur. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Université de Montpellier. 

Règne végétal publié par la Société botanique du Limouzin, n° 17, 
deuxième année. | 

Société de géographie commerciale de Bordeaux, n° 12. 

Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau, 2me sé- 
rie, tome 19. | 

Bulletin de la Société belge de microscopie, n° VII. 

Bulletin de la Société d’horticullure et d'histoire naturelle de 
l'Hérault, n° 23. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de l’ouest de la 
France, Nantes, n° 1. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, 442. 

Jahres Bericht der Naturforschenden Gesselchaft Grauündens — 
Neun Folze, XXXIV Jahrgang, Vereinsjahr (1889-99) 
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Séance du 12 Juillet 1891. — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — La Société de botanique et 
d’horticulture de Marseille envoie le règlement de lex- 
position d'automne qui s'ouvrira le 23 septembre 1891. 


La Société d’études scientifiques de l'Aude envoie le 
programme de l’excursion botanique du Mont Alaric. 

La Société agricole, scientifique et littéraire des Py- 
rénées-Orientales envoie le programme du concours pour 
l'année 1891. 


L'Association française pour l'avancement des sciences 
Congrès de Marseille, envoie exposé sommaire des ques- 
tions proposées à la 9me section (Botanique), à la 14me 
section (Géographie), à la re et 2me section (Mathéma- 
tique, Astronomie, Géodésie, Mécanique). 

M. Donnat, organisateur des excursions de la Société 
de Carcassonne, entre dans le détail des conditions dans 
lesquelles pourra se faire Pexcursion de la forêt des 
Fanges. | 


M. Bernard, de Montblanc, demande les conditions de 
lexcursion de St-Chinian. 


M. le Président fait le compte-rendu oral de Pexcur- 
sion de St-Chinian. Les Sociétaires se sont divisés en 
plusieurs groupes. Les géologues se sont dirigés tout 
d’abord vers le Pont de Poussarou où après une courte 
visite aux carrières de marbre noir dévonien, ils ont 
gravi le calcaire escarpé au sud du pont et sont allés 
visiter la grotte. Cette grotte qui semble plutôt un sim- 
ple abri, formée d’une seule salle est assez spacieuse et 
très sèche. Certains indices ont permis de supposer que 
des trouvailles pourraient y être faites. En effet, dès le 
lendemain 29 juin, M. le Dr Villebrun de St-Chinian et 
M. Miquel, de Barroubio, géologue, ont amené une 
équipe de travailleurs et entrepris de sérieuses fouilles 
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couronnées d’un plein succès. Des couteaux en silex, des 
haches polies, des pointes de flèches, des ossements tra- 
vaillés, des bois de rennes emmanchés, des dents per- 
cées ettravaillées, des poteries, des urnes ont récompensé 
le travail de nos deux excursionnistes. Nous avons tout 
lieu d'espérer que lorsque les fouilles seront terminées 
nous recevrons une communication complète de la part 
de ces heureux chercheurs. 


Séance du 8 Juillet 1891. — Présidence de M. P. Cannat 


Est admis comme membre correspondant: 


M. Donnadieu, instituteur à Babeau, près St-Chinian, 
présenté par MM. Cannat et Blanc. 


CORRESPONDANCÉ. — M. Bernard aîné, de Montblanc, 
demande les conditions de l’excursion de St-Pierre à 
laquelle il désire prendre part. 


La Société d’études scientifiques de l'Aude envoie le 
programme de l’excursion à la Forêt des Fanges, Axat, 
les gorges de St-Georges, la Pierre-Lys, Quillan. 


M. Rennesson adresse à la Société un lot de Stauro- 
notus marocanus et d’Acridium peregrinum qu'il a 
reçus d'Algérie. Les Acridiens sont représentés sous tou- 
tes leurs formes. Des grappes d'œufs sont jointes à cet 
envoie. 


Est offert pour la bibliothèque: La Nouvelle doctrine 
de l’évolution, par M. Renvoz — Don de l’auteur. 


La Société fera, Le 12 Juillet, une excursion à Quillan, 
la Forêt des Fanges, la Pierre-Lys et les gorges St-Geor- 
ges, en compagnie de la Société d’études scientifiques de 
l'Aude, 
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Séance du 15 Juillet 1891. — Présidence de M. P. Cannat 


Sont admis comme membres correspondants : 


M. le Dr Villebrun, de St-Chinian, présenté par MM. 
Cannat et Miquel. 

M. Trantoul, à Biskra, présenté par MM. Cannat et 
Crozals. 


Sont offerts à la bibliothèque: 


10 Compte-rendu de la Conférence donnée par M Emile 
Cartailhac, le 25 avril 14890, dans la salle des 
fêtes de l’'Hôtel-de-Ville de Carcassonne, par 
M. le Dr A. Petit. 


20 Promenades entomologiques dans l’ Aude, par M. Louis 
Gavoy. 


CORRESPONDANCE. — M. le Président donne commu- 
nication à la Société de la mort de M. Paul Fabre, juge 
de paix à Murviel, qui s’occupait de recherches préhis- 
toriques et qui se proposait de fonder un musée canto- 
nal. Sa nomination d’officier d’Académie a été connue 
en même temps que sa mort. 


M. Trantoul, au moment de son départ de Béziers, 
adresse une lettre de remerciement aux Sociétaires pour 
l'accueil qu’il à reçu aux séances et aux excursions. 


M. Paul Sol, directeur du Vigneron Narbonnais, in- 
vite la Société à passer à Loustalet dans lexcursion 
du dimanche à St-Pierre, pour visiter les carrières de 
grès, le gouffre de l’(ÆEil doux et les calcaires à Orbito- 
lines. Il engage à prendre un appareil photographique 
pour faire une vue de PŒil doux. 

M. le capitaine Savin, trésorier au 15e régiment d’in- 
fanterie, à Carcassonne, membre actif de la Société d’é- 


— 111 — 


tudes scientifiques de l'Aude, adresse une collection des 
fossiles du nummulitique et annonce encore un second 
envol. 


M. Miquel, de Barroubio, annonce qu’il a découvert 
aux environs d’Assignan les schistes à Calymene, avec 
des Bellerophon et de nombreux Orthocères.Il prépare 
pour la Société une caisse de fossiles provenant de l’ex- 
cursion qu'il a faite à Couïza et à Rennes-les-Bains. Il 
invite M. le Président à organiser une excursion des 
vacances à Ferrals-les-Montagnes, Cavenac, Cassagno- 
les, pour l’exploration de la zone à paradoxides dans ses 
divers affleurements. 


Excursion des 11-12 juillet à Quillan (Aude) par M. E. 
Donnadieu, membre correspondant de Nissan. 


La Société clôture ses séances qui seront reprises en 
Novembre. 


EXCURSION 


Le {9 Juillet, la Société a fait une excursion géo- 
logique à LOUSTALET, l'ŒIL DOUX, la plage de St-PIERRE 
et LA CLAPE, 
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EXCURSION DES 11-12 JUILLET A QUILLAN (Aude) 
Par M. DONNADIEU, Membre correspondant 


Cette excursion comptera parmi les plus intéressantes de l’année 
1891. 

Afin d’avoir plus d’espace à consacrer à l’excursion proprement 
dite, je passerai rapidement sur notre voyage du samedi soir. 

A Carcassonne, les membres de la Société d’études scientifiques 
de l’Aude, président et organisateur en tête, nous reçoivent sur le 
quai de la gare et les deux sociétés comprenant une cinquantaine 
d’excursionnistes prennent place dans le train de Quillan. 

De Carcassonne à Quillan, la ligne suit presque constamment 
une riante vallée au fond de laquelle serpente l’Aude. Au fur et à 
mesure que letrain s’enfonce vers le sud, des montagnes plus élevées 
viennent couronner la vallée que nous parceurons à toute vitesse. 

À 9 h. nous arrivons à Quillan par ure admirable soirée qui 
nous présage, pour notre excursion, un temps splendide. 

Le lendemain matin à 5 1/4, les excursionnistes, après avoir pris 
place dans huit voitures découvertes, quittent Quillan par la route 
de Limoux. Le temps est frais dans les bas-fonds où le soleil ne 
donne pas encore. 

A l’embranchement de l’ancienne route nationale de Carcassonne 
à Perpignan nous abandonnons notre première direction pour nous 
engager dans la vallée de St-Bertrand. 

Le paysage qui nous entoure attire aussitôt tous les regards. 

Derrière Quillan nous admirons le Æicoulet de Quirhaut (1292n) 
où une trouée daus le feuillage sombre des sapins laisse voir les 
roches blanchâtres du sommet. C’est un contraste piquant. 

Après avoir laissé à notre gauche le petit village de St-Julia du 
Bec, nous quittons les montagnes couvertes des chênes verts et 
blancs pour les flancs de la forêt des Fanges (1044 d’altitude) sur 
le bord de la route. A un détour, le Pic de Bugarach (1231) se 
dresse soudain devant nous à 8 ou 10 kil. dans l’ouest. Il se déta- 
che admirablement sur le ciel bleu et la partie nord des rochers 
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du pic nous donne, pendant quelque temps, l’impression d’une tête 
couchée sur la montagne et regardant le nord. 


A St-Louis, une voiture portant d’intrépides géologues se détache 
de la file: Ces Messieurs vont examiner un gisement fossilifère 
au-delà du village. J’ai su depuis qu’ils avaient été heureux dans 
leurs recherches. M. Gabelle, de Couïza, agent-voyer en retraite, 
possesseur d’une des plus belles collections de l’Aude, leur avait 
indiqué un gisement qu’il avait découvert. Après une demi-heure 
à peine de recherches, les géologues ont ramassé : un grand nom- 
brè de spongiaires et de polypiers (les polypiers d’espèces variées 
sont très bien conservés) ; quelques débris de belemnites, de nau- 
tiles, de turritelles, et surtout de grandes vertèbres caudales de 
saurien complètement pétrifiées (c'était la première fois que ces 
débris de vertébrés étaient trouvés dans ce gisement). 


Nous voici enfin au Col de St-Louis (687m) et à l’entrée de la 
forêt des Fanges. Un habitant du pays m'explique que le nom de 
Fanges (du mot patois fangas, boues) serait dû à l'humidité cons- 
tante qui règne dans la forêt. 


Tout le monde descend de voiture et s'engage dans la forêt; 
notre surprise est vive à la vue des sapins gigantesques qui cou- 
vrent le plateau : sur le sol frais et humide, croissent diverses 
variétés de fougères, de buis, des fraisiers sauvages et d’autres 
petits arbustes qui forment un immense lit de verdure au pied des 
Sapins. 

Nous suivons la route tracée à travers la forêt jusqu’à Prat d'El 
Rey et la maison des Gardes, ne nous lassant pas d'admirer les 
profondeurs boisées où ne pénètrent jamais les rayons du soleil. 


À Prat d'El Rey, l'hôtel Verdier, de Quillan, nous sert un ex- 
cellent déjeuner sous l’ombrage épais des grands sapins. Nos appé- 
tits aiguisés par l’air pur et frais de la montagne font honneur au 
menu. 


C'est bien à regret qu'à midi et demi nous quittons cette forêt 
magnifique pour descendre vers Axat, par une route sinueuse, 
tracée en corniche sur les flancs de la montagne et suspendue au- 
dessus de précipices mesurant plusieurs centaines de mètres de 
profondeur. 


En face de nous apparaît dans toute sa grandiose beauté, le pic 
d’Estables (1512) couvert par une forêt de sapins qui offre le même 
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contraste sur les rochers blanchâtres que nous avons déjà observé 
sur le Æicoulet de Quirhaut. 

A la petite distance qui nous en sépare, le pic d’Estables semble 
nous narguer à notre faible altitude d’un millier de mètres (à quel- 
ques dizaines de mètres près, la hauteur du mont Caroux). 

Nous descendons dans la vallée, puis nous traversons Axat, petit 
village sur l'Aude, et nous arrivons aux Gorges de St-Georges où 
plongent les escarpements du pie d’'En Mâlo (1090). 

C’est un spectacle admirable que je n’oublierai jamais. Cette 
coupure, d’une vingtaine de mètres de largeur, dominée par des 
murailles verticales de rochers d’environ 200 mètres de haut, pro- 
duit une impression profonde. 

La base de la muraille de gauche est formée de demi-tunnel afin 
de permettre le passage de la route qui côtoie ainsi la rivière 
d’Aude, sur toute la longueur du défilé. 

Au retour nous descendons la vallée ombragée et tortueuse de 
Aude en passant à Axat, St-Martin. 

A l’entrée des Gorges de Pierre-Lys, on passe dans le souterrain 
creusé, à travers la montagne, sous la direction de l’abbé Armand, 
curé de St-Martin. Les sommets qui dominent les gorges sur notre 
droite sont terminés par des rochers déchiquetés d’un bel effet. 

Nous nous contenterons de jetter un coup d’œil, en passant, aux 
sites pittoresques qui nous entourent, car le temps presse, nous 
passons sous Belviane, et, à 4 h. la file des voitures fait une entrée 
triomphale dans la petite ville de Quillan, d’où le train nous em- 
porte bientôt à toute vapeur. 

Nos remerciements sincères à nos dévoués présidents MM. Petit 
et Cannat, à MM. Donnat et Blanc, organisateurs, ainsi qu’à 
M. le D' Vaysse, de Quillan, qui avait préparé cette excursion, 
dans ses moindres détails, avec un dévouement dont nous ne sau- 
rions trop le remercier. 
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(*) 
Séance du 10 Juin 1891. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 


M. Duprat, sculpteur, boulevard du Nord, présenté par 
MM. Cannat et Fabre. 


M. Boilève offre à la Société deux échantillons de 
quartz résinite, provenant de la Province de Barcelone. 


Est offert à la Bibliothèque: les Ruines de Sagonte, 
par M. Alfred Crouzat — don de l’auteur. 


CORRESPONDANCE. — M. le Docteur Louis Bureau, 
secrétaire général de la Société des sciences naturelles 
de l’Ouest de la France, envoie le bulletin trimestriel de 
- cette Société et demande l'échange des publications. — 
Adopté. | 


COMMUNICATIONS. — M. le Président fait les commu- 
nications suivantes : 

M. Trutat, directeur du Musée d'histoire naturelle de 
Toulouse, qui nous à fait une si belle conférence publique 
avec projections sur Montpellier le Vieux, vient d’être 
nommé Chevalier de la Légion d'honneur; la Société lui 
adressera ses félicitations. | 

M. Bergeron, docteur ès-sciences, auteur d’une étude 
sur la Moutagne-Noire, explorateur géologique de nos 
terrains paléozoïques,vient d’être chargé par le Gouver- 
nement d’une mission géologique en Bohême, dans les 
régions déjà célèbres par les grands travaux de Barrande. 


RACE RS I ON 


La Société a fait le 14 Juin une excursion aux 


GROTTES DE MINERVE. 


— 116 — 


Séance du 17 Juin 1891. — Présidence de M. Cannat. 


Sont offerts à la Société : 


Une mâchoire d’Ursus spelœus provenant des Grottes 
de Minerve — don de la Compagnie des Phosphates. 


Nombreux ossements et dents de l’ours des Cavernes. 
Résultats des fouilles opérées par la Société. 


Dons POUR LA BIBLIOTHÈQUE. — Un mot sur les Grottes, 
par M. Sicard de Rivière — don de l’auteur. 

Description du terrain crétacé, par M. Collot — don de 
l’auteur. 

Coup-d’œil général sur la géologie des Bouches-du- 
Rhône, par M. Collot — don de l’auteur. 


CORRESPONDANCE. — M. Sicard de Rivière s'excuse 
de ne pas assister à l’excursion de Minerve. Il remercie 
de la collection des fossiles reçus et annonce un envoi 
en échange. 

M. Gaston Gauthier, botaniste à Narbonne, proprié- 
taire de la Grotte de Minerve, ne pouvant se rendre à 
excursion, annonce que M. Jullian, ingénieur, le rem- 
placera pour diriger la course. 

M. Jullian, ingénieur, directeur de l’exploitation des 
phosphates aux Grottes de Minerve, se joindra aux ex- 
cursionnistes. 

M. Piche, secrétaire général de la Société des sciences, 
lettres et arts de Pau, annonce l’envoi du 19me volume 
du bulletin de cette société. 

M. Bureau, professeur administrateur au Museum 
d'histoire naturelle de Paris, président de la section bo- 
tanique de l’Association française pour lavancement des 
sciences au Congrès de Marseille, a demandé à la Société 
de présenter des travaux sur quelques questions 
botaniques et spécialement sur la suivante : « Quels 


"HAT = 


sont les meilleurs modes d'installation pour les diffé- 
rentes sortes de collections botaniques au double point 
de vue de la conservation des échantillons et de la fa- 
cilité des études. » 
«1 
La partie comprise entre les deux astérisques, de la page 115 à 117, doit être rétablie 
à la page 77, après la séance du 3 Juin. 


PUBLICATIONS REÇUES EN JUILLET 1891 : 


La nouvelle doctrine de l’'Evolution, par Renoz, (don de l’auteur). 

Revue des travaux scientifiques, (tome X, n° 11) 

Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest, (n° 152). 

Revista argentina de historia natural, (T. 1, entraga 3). 

Mittheilungen des natürforschenden gesellischaft in Bern 1890, 
n°s 1244, 1264. 

Verhandlungen der schweizerichen natürforschenden gesellschaft 
in Davos jahresbericht (1889-90). 

Bulletin de la Société Nivernaise des lettres, sciences et arts (Table). 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
n°13; 14. 

Fauna, bulletin de la Société des naturalistes luxembourgeois, 
(1891, n° 2). 

La Provence agricole et horticole. 

La Revue horticole des Bouches-du-Rhône, 443. 

Proceedings of the academy of natural science of Philadelphy, 
1891, part. 1, januari-marsch. 

Bulletin de la Société belge de microscopie, 13° année. n° 8. 

Le Règne végétal (bulletin de la Société botanique de Limoges) 
n° 68. 


Bulletin de la Société des sciences naturelles de l'Ouest de la 
France, T. 1, n° 2, Nantes. 

Bulletin du Comice agricole de l'arrondissement de Béziers. 

Bulletin de la Société microscopique de New-York. 

Bulletin de la Société scientifique de Mexico, T. IV, n° 78. 
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PUBLICATIONS REÇUES EN AOUT 1891 


Bulletin de la Société entomologtque de France. 

Les environs de las Tours. 

Bulletin de la Société d'étude des sciences naturelles de Nimes, 
IXe année, n° 2. 

Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Oust, XIVe année, 
n° 153. 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc, 
2e série, t. X. 

Bulletin de la Société d'agriculture et d’horticulture du Var, n° 19. 

Bulletin de la Société botanique du Luxembourg, n° 12. 

Bulletin de la Société d'agriculture des Pyrénées-Orientales, v. 32. 

Bulletin de la Société d'Agriculture du Var, n° 10, juin-juillet. 

Bulletin de l’Académie d’Hippone. 

Bulletin de la Société belge de Microscopie, 17 année, n° 9. 

Bulletin de la Société des sciences de Nancy, 3° année, 4, 5, 6, 7. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
14° année, 2e série. 

Bulletin de la Société scientifique « Antonio Alzate » de Mexico, 
T. 4, quadernos 9. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône. 

Règne végétal, de Limoges. 

Smithsoniam Report, 1889. 

Bulletin de la Société impériale de Moscou, 1890, n° 4. 


PUBLICATIONS REÇUES EN SEPTEMBRE 1891 


Bulletin de la Société des sciences naturelles de Zurich. 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron, 
n°s 14 et 15. 

Bulletin de la Société lanquedocienne de géographie, Montpellier, 
14° année, t. XIV, 2e trimes. 1891. 

Revista argentina de historia natural, t. 1, entraga 4, 
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Provence agricole et horticole, n° 20. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
n° 47. 

Florule de Caux, par M. Chartier, de Carcassonne. 

Programme du Congrès des Sociétés savantes à la Sorbonne, 1892. 

Mémoires de la Société d'agriculture des sciences, belles-lettres et 
arts d'Orléans, t. 30, n°‘ 1, 2et 3, 1°", 2e et 3e trimes. 1892. 

Natuurkundig Tidschrift vor No ea Indie, Deel. IV, 8e 
série, déel XI, 1891, Batavia. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
Semur, 2° série, n° 5, 1890. 


PUBLICATIONS REÇUES EN OCTOBRE 1891 : 


<> 


Mémoires de la Société des arts et sciences de Carcassonne, (Aude), 
tome IV, 1'e partie, 1890. 

Bulletin de la Société de PRE du Sud-Ouest, n° 154, août- 
septembre 1891. 

La Provence agricole et horticole, n° 21, Toulon. 

Bulletin de la Société géologique de Normandie, Le Hâvre, tome 
XIII, années 1887, 1888, 1889. 

Annales de la Société académique de Nantes., vol. ? de la 79 série 
1891, 127 semestre. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
u° 18. 

Recueil des Mémoires et des Travaux ‘publiés par la Société de 
botanique du Grand-Duché de Luxembourg, n° 1, 1874 
n° 2, 1875-1876. 

Ressegna della scienza géologiche en Italia, 1°" trimestre 1891, 
asc. L et-2. 


Le Règne végétal, journal de la Société botanique de Limoges, 
.n° 20 et 21. 


Fauna du Grand-Duché de Luxembourg, n° 3. 
Bulletin de la Société des sciences naturelles de l’ouest de la 
France, tome 1, n° 3, 1891. Nantes, 
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Bulletin de la Société d'étude des sciences naturelles de Nimes, 
19° année, n° 3. 

Bulletin de la Société d’études scientifiques de l'Aude, tome IT, 
année 1891. 

Annales de la Société belge de microscopie, tome XV, 1891. 

Bulletin de la Société de Pharmacie du Sud-Ouest, n° 155. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Bulletin agricole de la Société d'agriculture, des sciences et des 
arts centrale du département du Nord, Douai, années 1887- 
1888. | 

De Gaba à Begas. — Excursion entomologique par Miquel Cuni 
y Martorel. — Barcelone 1891. 


Se JP RL 


REPRISE DES SÉANCES 


Séance du 4 Novembre 1891. — Présidence de M. Cannat. 


L’ordre du jour appelle le vote pour le renouvellement 
du bureau. 

La liste du bureau sortant est élue à l’unanimité des 
votants, 89, sauf quelques voix perdues. 

On met à l’ordre du jour de la prochaine séance, le 
discours d'ouverture, par M. le Président. 


Lu 


Séance du 11 Novembre 1891. — Présidence de M. Cannat 


Doxs. — M. Viguier, docteur ès-sciences, à Carpen- 
tras, offre une boîte contenant une collection de terres 
(substances diverses employées pour le polissage). — 
Cette collection est soigneusement étiquetée et enfermée 
dans de petits tubes. 

M. Calvet Paul, de Béziers, offre des échantillons 
d’hématite brune et cristaux de quartz provenant de 
Roqueferral. 

M. le Capitaine Savin, géologue, à Carcassonne, offre 
un lot de fossiles nummulitiques de l’Aude. 

M. Massart, contre-maitre de la tuilerie Malbec offre 
des échantillons d’Ostrea Longirostris de belle dimen- 
SION. 

M. Germain Sicard, propriétaire du château de Rivière 
près Caunes offre quelques fossiles de l'Aude et princi- 
palement des échantillons du préhistorique des nom- 
breuses grottes qu'il a fouillées. 


Log ka 
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M. Miquel, de Barroubio, offre une caisse contenant 
des fossiles de larrondissement de Saint-Pons, du pa- 
léozoïque, du nummulitique, du lacustre à Lophiodon, 
des marnes bleues marines, et du quarternaire. 

M. Andrieu, professeur d'histoire, offre des moules de 
fossiles des environs de Castelnaudarv. 


Dons À LA BIBLIOTHÈQUE : 


Les environs de Las Tours, par M. Germain Sicard, 

Excursion à Greffeuil, par M. Dat de Saint Foulc, 
ancien président de la Société d’études scientifiques de 
l'Aude, 

Allocution de M. le Docteur Petit, président de la So- 
ciété de l'Aude. 

Florule de Caux, par M. Chartier, de Carcassonne. 

De Gaba à Bégas, par M. Cuny y Martorel entomolo- 
giste à Barcelone. 


M. le président dépouille la correspondance: 


M. le Capitaine Savin, trésorier au 15me de ligne, à 
Carcassonne envoie une collection pour la Société. 

M. Miquel, de Barroubio, annonce un envoi de fossiles 
de Rennes-les-Bains. 

M. Colin, capitaine de frégate, remercie du compte- 
rendu d'Hyères que lui a envoyé la Société. 

La Société d’études scientifiques de PAude envoie les 
comptes-rendus de ses séances des mois de Juin et 
Juillet. | 

M. Gavoy, entomologiste, secrétaire de la Société d’é- 
tudes scientifiques de l'Aude, envoie un article intitulé: 
« De la prétendue utilité des oiseaux et de linfluence 
du froid sur la destruction des insectes. 

M. le Ministre de l’Instruction publique envoie le pro- 
gramme des questions soumises à MM. les délégués des 
societés savantes, en vue du Congrès de 1892, Une let- 
tre-circulaire accompagne cet envoi, 
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La Société des naturalistes du Luxembourg demande 
l'échange de ses publications avec notre bulletin. 

M. le Maire de la ville de Béziers invite M. le Président 
de la Société à faire partie de la Commission d’organi- 
sation pour l'exposition horticole. 

La Société d'histoire naturelle de Nantes demande 
l'échange des Bulletins. 

M. Dolques, nouvellement nommé à Usclas du Bosc, 
se propose de faire des recherches sur le Permien de la 
région de Lodève. 

M. le Capitaine Savin remercie de l'envoi des fossiles 
qu'il a reçu de la Société. 


M. le Président prononce le discours suivant: 


DISCOURS 
Prononcé le 11 Novembre 1891, à la séance de Rentrée 


Par M. Pauz CANNAT, PRÉSIDENT 


MESSIEURS, 


Lorsque notre savant fondateur, le docteur Théveneau, bota- 
niste si autorisé groupa autour de lui les naturalises du pays et 
dirigea les premières herborisations, il fit appel à tous ceux que 
les choses de l’esprit ne laissent pas indifférents et il convia à se 
réunir à nous les archéologues, les touristes, les chercheurs de 
toute sorte persuadé que les promenades, les travaux en commun 
donneraient de meilleurs résultats pour nos collections et présente- 
raient plus de charmes pour ceux qui y prendraient part. 

Il prévoyait que notre petite troupe de naturalistes et de collec- 
tionneurs s’accroitrait peu à peu et qu’à mesure que les promenades 
seraient plus suivies elles deviendraient plus fréquentes et plus 
agréables, 
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Elles ont pris, en effet, avec l’augmentation du nombre de nos 
Sociétaires un tel développement, que dès la troisième année de 
notre fondation, il devint nécessaire de leur donner une sorte d’or- 
ganisation ; la liste des excursions de l’année fut publiée à l’avance 
et attendue impatiemment par nos Sociétaires. 


Nos organisateurs MM. Rulland, Blanc, Granaud les ont tou- 
jours préparées avec un soin et une habileté dont l’éloge n’est plus 
à faire et qui en ont assuré le succès. 


Nos collègues correspondants et les naturalistes amateurs habi- 
bitant les régions que nous allions explorer ont été pour nous de 
précieux guides, ils ont facilité nos recherches et ajouté un charme 
de plus à ces courses dans la campagne, ces sortes de fêtes où l’on 
est si heureux de se voir réunis et de partager sur l’herbe les mo- 
destes repas d’excursionnistes. 


Je tiens à vous rappeler aujourd’hui nos collaborateurs de la pre- 
mière heure, dans ces courses scientifiques souvent productives 
que nous faisons depuis 16 ans toujours avec une ardeur persis- 
tante. 


À Cabrières, admirable bassin paléozoïque connu dans la science 
depuis les travaux si renommés des pE RouviLLe, des BaArRoïs, des 
BERGERON, et au pittoresque cirque dolomitique de Mourèze si bien 
célebré par Paul Chalon, nous avons eu la bonne fortune de pos- 
séder comme guides et collaborateurs : M. A. Escot, dont l’exis- 
tence est exclusivement consacrée aux recherches paleontologiques, 
M. Antonin Dolques, le doyen des géologues de Cabrières, M. Dol- 
ques Louis, et ses fils, tous chercheurs infatigables, et M. Philip, 
de l’administration des forêts, qui ont tout exploré d’une manière 
minutieuse et patiente les divers horizons de ce riche lambeau de 
notre territoire et ont rendu nos recherches plus fructueuses. 


À l’abbaye de Fontfroide, que nous visitons régulièrement chaque 
deux ans, vous avez trouvé de quoi satisfaire vos goûts. Notre ami 
M. Sylvestre vous a dit le grand intérêt archéologique de l’ab- 
baye et dela chapelle, M. Gauthier, de Narbonne, M. Paul Chalon 
nous ont décrit la grande variété des Cistes. Le père Léonce vou- 
drait pouvoir accompagner tous les groupes qui se forment dès rotre 
arrivée. Les géologues ne sont pas les moins intéressés. Hippurites, 
orbitolines, rhynchonelles, danien de Fontcouverte, que d’hori- 
zons à explorer ? Ajoutez à cela la charmante hospitalité des bons 
pères, la réception du père Antoine, qui laisse dans l'esprit de tous 
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un si bon souvenir, et l’audience, sous les grands marronniers, du 
très vénérable et très vénéré Abbé Monseigneur le Père Jean, 
joignant à un très profond savoir, un grand renom et une admirable 
modestie. 


A Minerve, que de beautés : les ponts naturels, le confluant du 
Briant et de la Cesse, les remparts démantelés, les rocs escarpés, 
inaccessibles, la vieille petite chapelle du pur roman (Ve siècle), le 
grand développement du calcaire à alveolines de l’horizon du num- 
mulitique. 


À la grotte Fauzan dite de Minerve, vous avez admiré les belles 
vouütes, les vastes couloirs, les stalactites, vous avez trouvé des 
débris du grand Ursus spæœlœus et les gisements des phosphates 
exploités par MM. Gauthier frères. Avec leur bienveillante autori- 
sation, vous avez pu explorer toutes ces merveilles, conduits par 
M. l'ingénieur Jullian, M. Bousquet, d’Azillanet ec de M. Cabanes, 
de Cesseras, qui vous ont fait part de leurs découvertes archéolo- 
giques et géologiques. 

Au Foulon et aux sources Ménard qui font le délice des habi- 
tanits de toutes les communes voisines, le site est déjà par lui- 
même fort attrayant, les recherches des nôtres nous ont permis d’y 
reconnaître une flore très variée de plantes d’eau, de fougères 
et de riches gisements du paléozoïque. M. Moustelon nous fait une 
réception brillante et amicale, 1l nous comble de prévenances et 
d’invitations sur la terrasse fraiche et ombragée du Foulon, dans 
son beau domaine de St-André à mi-chemin de Roquebrun, enfin 
à Roquebrun, dans ses superbes jardins plantés d’orangers et de 
palmiers en pleine terre, oasis algérien sous notre latitude. 

À Nissan : la colline du Malpas, ancien oppidum gallo-romain 
plein de débris de colonnes, de poteries, de monnaies de l’époque ; 
l'Anagyris fœætida, l'une des raretés des botanistes ; les tunnels su- 
perposés de Colbert, de Riquet, de la Compagnie des chemins de 
fer du Midi; la grande collection ornithologique de M. Rey, si gra- 
cieux et si complaisant à chacune de nos visites, le développement 
du lacustre dans la région sud et les atéractilis. Telles sont les 
richesses qui recommandent aux chercheurs cette région. Nos 
nombreux collègues, de Nissan, nous attendent, et parmi eux, 
M. Firmin, notre guide en archéologie, géologie, botanique ; 
adressez-vous à lui, il met si obligeamment à votre service sa 
complète érudition de toutes ces/richesses régionales. 
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Notre président honoraire, M. Sabatier-Désarnauds, nous a 
conduits pour la première fois, il y a déjà quelques années visiter 
le causse de Laurens et les nombreux affleurements du carbonifère 
si riche en fossiles. M. Cornac, chef de gare a étudié avec ardeur 
ces divers gisements, il en a découvert de nouveaux et est heureux 
de donner tous les renseignements désirables à ceux qui veulent 
connaitre ces terrains. 

À Ferrals, MM. Reverdy frères ont exploré la zone à paradoxides 
et intéressé les habitants du pays à leurs recherches géologiques ; 
à Poussarou, MM. Miquel, de Barroubio, et le docteur Villebrun, 
de St-Chinian ont continué avec succès l’exploration d’une grotte 
qui leur a donné les plus beaux résultats. 

À Armissan, à St-Pierre, à la Clape, à l’Oustalet, MM. Devèze 
et Bousquet nous ont montré les exploitations des dalles si inté- 
ressantes, leurs carrières, leurs galeries ; la famille Sol, la carrière 
de grès à aiguiser. 

Vous rappellerais-je encore M. Alfred Mandeville, notre collègue 
fondateur, agriculteur autorisé et propriétaire de Roquehaute qui 
vient en aide à nos botanistes. M. Pech, à Tournemire, qui conduit 
sur le plateau du Larzac les chercheurs de la Saponaria bellidifolia 
et guide les géologues dans les marnes supraliasiques. M. Barthès, 
à St-Pons, possesseur d’une belle collection de préhistorique, qui 
nous conduit aux grottes du Pontil et de Pont de Rach. M. Escande, 
à Bassan, qui explore les collines pliocènes à potamides, miocènes 
à amphiope, post-pliocènes à paludines, connues par les botanistes 
à cause de leurs orchidées M. Andrieu, à Caunes, qui découvre 
des horizons de la zone dévonienne à clyménies, du silurien à ca- 
lymène. M. le docteur Rouveyrolis, à Aniane et à St-Guilhem-le- 
Désert, qui se met aussi si gracieusement à la disposition de nos 
excursionnistes. 

Je n’en finirai pas, j'en passe et des meilleurs, si je devais vous 
énumérer tous les encouragements, tous les concours sur lesquels 
la Société peut compter quand elle organise les excursions. Elle a 
aussi la bonne fortune d’obtenir, dans presque toutes, les conseils 
de MM. Bicheet Triadou, nos infatigables doyens, si sympathiques 
à vous tous. 

Vous voyez quels avantages nous ont été préparés par la pré- 
voyance de nos fondateurs. Nous n’en sommes pas restés là, beau- 
coup, en effet, de nouveaux sociétaires ont tenu à grossir le nom- 
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bre de nos naturalistes et de-uos chercheurs, d’autres ont voulu 
visiter les sites plus éloignés en dehors du cadre primitif de notre 
arrondissement. 

Nos excursions d’une journée bien établies et bien suivies, des 
demandes ont été faites par plusieurs d’entre vous, pour Porgani- 
sation de véritables voyages de plusieurs Jours, permettant de se 
transporter au loin pour visiter les villes, les musées, les monu- 
ments. La faveur accordée par les compagnies des chemins de fer 
nous à permis de tenter l’expérience, en 1889, à Gérone (Espagne) 
et, en 1890, à Barcelone. 

Pour des personnes que les occupations professionnelles absor- 
bent tous les jours c’est déjà une distraction désirable que la visite 
d’une grande ville aux larges rues, les grandes places, les beaux 
monuments, le mouvement intense de la Cité. Mais, quand 
à tout cela, se joint encore un grand port de mer, aux populations 
de mœurs différentes, en pays étranger, le climat des palmiers et 
des orangers et par-dessus tout, l'accueil si sympathique pour les 
Français dans la capitale de la Catalogne ; on ne saurait être 
étonné de ce qu’une excursion projetée ait obtenu des adhésions 
excessivement nombreuses, qu’au retour, on ait formé le projet de 
redemander cette excursion et que l’on ait prédit qu'aucune autre 
n'aurait un si grand succès. 


Il est vrai, Messieurs, que dans les excursions que vous avez 
entreprises depuis, vous n’avez pas encore atteint le même nombre, 
mais Ceux qui y ont assisté et les compte-rendus de nos annales vous 
diront combien elles ont été appréciées. Pour moi, je tiens à vous 
faire ressortir aujourd’hui le caractère nouveau et marquant de ces 
grandes excursions dans ces derniers temps. | 


Je viens de vous dire combien nos recherches scientifiques avaient 
été aidées dans nos herborisations, dans nos récoltes, maïs ce qui 
me reste à vous signaler d’une facon toute particulière, c’est l’ac- 
cueil officiel que la Société a reçu cette année, 

Déjà une première fois à Barcelone, l’Académie royale nous 
avait préparé une réception à laquelle la plupart d’entre nous ne 
s'étaient pas attendus. Cette année, la Société a été recue officiel- 
lement à Toulon : à l'Observatoire par M. le Directeur du Musée 
municipal ; au siège de la Société d'Agriculture du Var, par le 
Vice-Président et par le Secrétaire -général délégués. 


À Hyères, dans l’enceinte de l'Exposition horticole et agricole, 
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elle a été reçue par le Bureau tout entier de la Société d’Agricul- 
ture d’Hyères, par le Syndicat de la Presse, par les Bureaux des 
Sociétés colombophiles. 

A la Seyne, elle a été reçue par le maire M. Fabre; à l’arse- 
nal de Toulon, elle a eu l’honneur d’être guidée par M. le Com- 
mandant Collin, capitaine de vaisseau. A Arles, par M. le Directeur 
des Musées de la Ville. 


Enfin, dans le département le plus rapproché de nous, la jeune 
et brillante Société d Études scientifiques de l'Aude, nous a in- 
vités à faire une excursion en commun. Mus par un sentiment 
d’une exquise délicatesse, les Membres de cette Société ont tenu à 
venir, malgré un bien vilain temps, nous attendre à la gare de 
Carcassonne et nous accompagner à l’hôtel Bonnet où un punch 
nous a été offert. M. le Docteur Petit, Président, nous a souhaité 
la bienvenue. Interprète de vos sentiments, j'ai dit combien nous 
étions touchés de cette démarche si bienveillante de nos collègues 
et désormais amis de Carcassonne, et Jai promis en votre nom que 
la bonne harmonie qui s’établissait dès ce jour entre les deux So- 
ciétés, irait en s’accentuant davantage. 

Je suis persuadé, Messieurs, que j'ai été votre fidèle interprète. 
Les deux Sociétés ont le plus grand intérêt à se fusionner dans la 
plupart de nos excursions, et dans chaque branche de nos travaux, 
les chercheurs seront heureux de se voir et d'établir ces relations 
personnelles dont vous appréciez certainement déjà le puissant 
attrait. 

C’est là, la caractéristique de notre progrès cette année. Ces 
sympathies que la Société a su s’acquérir par sa renommée, sont 
d’un bon augure pour lavenir. Avec le concours de vous tous, 
Messieurs, elle continuera à s’attirer cette estime que nous cons- 
tatons aujourd’hui. 

En terminant, laissez-moi vous remercier au nom de votre Bu- 
reau, du résultat de nos élections. La persistance de la confiance 
que vous nous accordez, nous impose l’obligation de nous dévouer 
tous les jours davantage à notre Société,en écartant d’elle tout ce qui 
pourrait être un danger pour son développement, en recherchant 
avidement tout ce qui peut faciliter son existence etses progrès. 
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Séance du 18 Novembre 1891. — Présidence de M. P. Cannat 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Faytis Antoine, propriétaire, présenté par MM. Cannat 
et Granaud. 

M. Jude Séguy, entomologiste, présenté par MM. Cannat 
et Valéry Mayet. 

M. Fouquet Louis, propriétaire, présenté par MM. Cannat 
et Cadelard. 


Sont admis comme membres correspondants : 


M. Sébastian Victor, à Mascara (Algérie), présenté par 
MM. Cannat et Malbec fils. 


Don pour la Bibliothèque. — Les végétaux considé- 
rés comme thermomètre enregistreur, par M. Félix 
Sahut, président de la Société d’horticulture et d'histoire 
naturelle de l'Hérault. 


CORRESPONDANCE. — La société d'histoire naturelle 
d’Autun et la société des sciences naturelles, à Zurich, 
demandent l'échange des bulletins. 

M. Biche annonce un envoi de notes géologiques et 
botaniques pour le bulletin de la Société. 


Séance du 25 Novembre 1891. — Présidence de M. Cannat 


Le titre de membre honoraire sera offert à M. Delage, 


professeur de géologie à la faculté des sciences de 
Montpellier. 


CORRESPONDANCE. — M. Miquel, de Barroubio, se 
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propose d'étudier les dolmens de St-Jullien et de pré- 
parer une collection d'objets préhistoriques pour la So- 
ciété. Il a trouvé aux environs de Barroubio deux grot- 
tes de l’âge de Bronze, l’une servait d'habitat, l’autre de 
sépulture. 


M. Biche annonce qu'il se propose de faire pour la 
Société, un herbier de fougères du département de 
l'Hérault. 


M. Gabelle, de Couiïza (Aude), remercie de l'envoi de 
fossiles qu’il a reçus de la Société. 


M. Vidal, de Fraïsse, engage la Société à faire une 
excursion à l’ancien Camp romain du Plo de Bru. Il 
annonce un envoi prochain pour le bulletin de la mé- 
téorologie de l’Espinouze. 


PUBLICATIONS REGUES EN NOVEMBRE 1891 : 


Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
ns 19 et 20. 

Bulletin de la Société d'agriculture, des sciences et des arts cen- 
trale du département du Nord (Douai) — Bulletin agricole 
année 1890, année 1891. 

Revista Argentina, entraga 5, 

Bulletin de la Société belge de microscopie, 17me année, n° 10. 

Bulletin de la Société archéologique, scientifique et littéraire de 
Béziers, 2° série, tome XV, 1e livraison. 

Bulletin de la Société d'agriculture d'Alger, 1 et 2m° trim. 1890. 

La Provence Agricole, n° 22. 

Compte rendu des séances de la Soctété entomologique de France. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, 446-447. 

Bulletin de la Société d'agriculture, du commerce et d'industrie 
du Var (Août, Septembre, Octobre 1891). 

Bulletin de la Société d’émulation du Doubs 1889-1890, 
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Journal of the New-Yorh microscopical socity, vol. VII, octobre 
1894 n° V. 
North américan fauna, n° 9 
Memorias y revista de la Sociédad cientifica Antonio Alzate, 
tome IV, cuadernos nums 11 y 12, Mayo et Junio 1891. 


Annales de la Société d’horticulture et d'histoire naturelle de 
l'Hérault, 2° série, tome XXI, n° 2, Mars et Avril 1891. 


Séance du 2 Décembre 1891. — Présidence de M. Cannat. 


Est admis comme membre correspondant: 


M. Robert Paul, pharmacien, à Maraussan, présenté par 
MM. Boilève et Cannat. 


Don. — M. Reverdy offre à la Société des ardoises 
avec pyrites des Pyrénées provenant de Cauterets. — 
Ossements fossiles du tertiaire de Maureilhan et côtes 
de mammifères. 


CORRESPONDANCE. — M. Bergeron, membre hono- 
raire de retour de la mission scientifique que le Gou- 
vernement lui avait confiée en Bohême, annonce qu'il 
destine à la Société un travail au sujet de son voyage. 
Il s'occupeen ce moment, de la paleontologie de la Mon- 
tagne noire. 

M. Viguier, docteur ès-sciences, offre d'échanger des 
échantillons minéralogiques de la région des Geysers 
aux Etats-Unis (Gellostone) contre quelques échantil- 
lons de coquilles d'espèces vivantes que nous avons 
recues de Taïti. 

M. Mandeville, de Roquehaute, a trouvé un champi- 
gnon hypogée d’une forme fort intéressante qu’il envoie 
à la Société pour être étudiée. 

M. Trantoul, à Batna (Algérie), raconte l’excursion 
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qu'il a faite pour la recherche de beaux échantillons 
fossiles. IL prépare un envoi à la Société. I à visité de 
nombreuses ruines romaines et se propose de faire un 
travail avec photographies sur les monuments anciens 
laissés en Algérie par l'occupation romaine. 


Séance du 9 Décembre 1891 — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 


M. Roustit Etienne, employé des postes et télégraphes, 
rue Bagatelle, 7, présenté par MM. Reverdy et 
Cannat. 


Don. — M. Viguier, docteur ès-science à Carpentras 
envoie une collection de roches. 


Don pour la Bibliothèque. — Station zoologique 
d'Arcachon, par M. Albert Granger. 


CORRESPONDANCE. — La société d'histoire naturelle 
de Fribourg demande l'échange des bulletins. : 

M. Donnat, secrétaire du comité d’excursions de la 
Société d’études scientifiques de l'Aude, demande com- 
munication de la liste de nos excursions pour 1892, et 
nous adressera, dès qu’elle sera prête, la liste des excur- 
sions de sa Société. 

M. Séguv, membre actif, demande que le microscope 
de la Société lui soit confié, afin qu’il puisse faire des 
études entomologiques qui seront l’objet d’un rapport. 


COMMUNICATION. — M. le président remercie les mem- 
bres de la Société qui ont bien voulu prêter leur con- 
cours soit pour l’organisation, soit pour la décoration 
du banquet annuel. 
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Séance du 16 Décembre 1891, — Présidence de M. Cannat 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Gayraud Jules, juge suppléant au tribunal de com- 
merce, présenté par MM. Cannat et Jalabert. 

M. Jeanson Ernest, avocat, adjoint au maire, présenté 
par MM. Cannat et Granaud. 

M. Signoret E., avocat, présenté par M. Cannat et Jean 
Crozals. 


CORRESPONDANCE. — M. Malaise, professeur de géo- 
logie à Gembloux (Belgique), annonce l’envoi d’une 
note sur des gisements paléozoïques accompagnée d’un 
lot de fossiles de ces terrains. 

M. le secrétaire de la Société des sciences naturelles 
de Boston (Massashussets), remercie de envoi du bulle- 
tin de notre Société. 

M. Biche, de Pézenas, prépare une note sur le qua- 
ternaire de la Grange-Basse près Vendres. 

M. Rulland, trésorier, donne lecture des comptes de 
gestion pour l’année 1891 et propose le budget pour 
l’année 1892. Ses propositions sont adoptées. 


Séance du 23 Décembre 1891. — Présidence de M. Cannat 


Sont admis comme membres correspondants : 


M. Mahous, instituteur à Maureilhan, présenté par 
MM. Reverdy frères. 

M. Ginieis, instituteur à Maureilhan, présenté par 
MM. Reverdy frères. 
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Don. — M. Lagarde offre à la Société un gros bloc de 
de sel cristallisé, provenant des salines de l'étang de 
Thau. 


Dons pour la Bibliothèque. — Essai sur la constitu- 
tion saline d’Arzeu par A. Péquignot. 

Recherches de zooéthique sur les mammifères de l’or- 
dre des rongeurs par Fernand Lataste — Dons offerts 
par l’Association française pour lavancement des 
sciences. 


CORRESPONDANCE. — The Royal Society (London) re- 
mercie la Société de l'envoi du bulletin de 1890. 

M. Ambassadeur d’Espagne, à Paris, adresse une 
circulaire du comité d'organisation de la 9e session du 
Congrès international des américanistes qui se réunira 
à Huelva du 6 au 12 Octobre 1892. Le Comité demande 
l'adhésion de la Société au congrès et à l'exposition. A 
l'unanimité, la Société accepte. 

M. Vidal, instituteur, à Fraïssé, envoie un travail sur 
la météorologie de Fraïssé. 


La Société vote la liste suivante des excursions pour 
1892. 


PU MAIS EC RUN TRE Pézenas et Tourbes. 
ANR EU 42 Roujan, Vailhan. 

16 au 20 Avril. . . (renève (Suisse) 
S'MAR ME NES Le Bousquet d'Orb. 

2) MEL ss nopiaied. St-Guilhem-le-Désert. 
D JS di Quillan. 

20 MR CLS AS . Assignan et Barroubio. 
J'JMMOE 1.155 VE Grotte de Bize. 


24 Juiter Re Agde le Cap. 
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PUBLICATIONS REGUES EN DÉCEMBRE 1891 


ne 52 à 


Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
n° 91. 

Société languedocienne de géographie, B. Ve année, tome 143%, 
trimestre 1891. 

Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest, n° 156. 

Soctété belge de microscopie, 18 année, n° 51. 

Mémoire de la Société nationale des sciences naturelles et mathé- 
matiques de Cherbourg, tome XXVII, 3° série, tome VIT. 

Mémoire de l’Académie des sciences, arts et belles-lettres de Dijon, 
4 série, tome 2, années 1890-1891. 

Annales de la Société linnéenne de Lyon, année 1887, tome 36, 
année 1890, tome 37. 

Provence agricole, n° 23. 

Procédings of the academy of natural science of Philadelphie 1891. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Bulletin de la Société botanique de Lyon, n° 1, Janvier-Mars 1891. 

Neuuzehuter Jahresbericht des Westfalichten Provincial vereins 
wissenchaft und truuft für, 1890, 1888, 1884, 3° volume. 

Annales de la Société d'horticulture et d'histoire naturelle de 
l'Hérault, 2° série, tome 23, n° 3. 

Revue des travaux scientifiques, n°$ 5 et 6. 

Règne végétal, n° 23, 2e année, de la Société botanique de Limoges. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne, année 1891, 45° volume. 

Verhandlungen des naturforschenden Gesellschaft in Basel, Band 
IX, Heft 2, 1891. 

Bulletin de géographie de Bordeaux. 

Académie des sciences et lettres de Montpellier. 

Bulletin du Comice agricole de Béziers, 1891, n° 3. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou, an- 
née 489, n° 1. 
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LISTE DES SOCIETAIRES 


Membres honoraires 


M. LE RECTEUR de l’Académie 
de Montpellier. 

M. LE SOUS-PRÉFET de l’arron- Membres de droit. 
dissement de Béziers. 

M. LE MAIRE deia ville de Béziers. 


M. DUCHARTRE, membre de l’Institut. 

M. DE ROUVILLE, doyen honoraire de 
la Faculté des sciences de Montpel- 
lier. 

M. SABATIER Armand, doyen et profes- 
seur de zoologie à la faculté des 
sciences de Montpellier, directeur 
de la station zoologique de Cette. 


Fondateurs. 


ANNÉE 1877 


MM. MARQUET, entomologiste à Toulouse, rue St-Joseph, 15. 

COURSIÈRE, inspecteur d’Académie, 66, rue de la Répu- 
publique, Lyon. 

Le Comte GASTON DE SAPORTA, naturaliste à Aix. 

CAZALIS de Fondouce, naturaliste à Montpellier. 

CARTAILHAC Emile, anthropologiste, 5, rue de la Chaine, 
à Toulouse. 

TRUTAT, directeur du musée d’histoire naturelle, à 
Toulouse, place du Palais, 10. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 
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VENDRYES, employé au ministère de l’instruction publi- 
que, à Paris. 
G. DE TROMMELIN, géologue à Rennes. 


ANNÉE 1878 


CHARLES, recteur de l’Académie, 22, Quai de la Charñé, 
Lyon. 

MAYET Valéry, prof. à l’école d’agriculture de Montpellier, 
4, rue du Faubourg Boutonnet, 


ANNÉE 1879 


MARION, professeur à la faculté des sciences de Marseille, 
Maxime CORNU, professeur au Muséum de Paris. 
LATASTE Fernand, prof. de zoologie à Santiago (Chili). 
LORTET, directeur au Muséum de Lyon. 

HECKEL, prof. de botanique à la Faculté de Marseille. 
CATTA, docteur ès-sciences naturelles, membre de la Com- 
mission supérieure du phylloxéra, à Oran. | 
Le docteur COMBESCURE, sénateur, 13, rue de Poissy, 

Paris. 
GRIFFE, conseiller général, sénateur, 19, rue Saint -Guil- 
haume, Paris. 
Gaston BAZILLE, ancien sénateur, Grand’Rue, Montpellier. 
P. DEVEÈS, sénateur, à Paris. 


ANNÉE 1880 


COLLOT, professeur à la Faculté des sciences de Dijon, 
rue St-Philibert, 51. 

BARRANDON, conservateur du Jardin Botanique de Mont- 
pellier, au Jardin des Plantes. 

SOUBEIRAN, professeur à l’école de pharmacie de Mont- 
pellier. 


ANNÉE 1881 


. FLAHAULT, professeur de‘botanique de la Faculté des 


sciences de Montpellièr, directeur de l’Institut botanique. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


“he 
ANNÉE 1885 


PAYSANT, ancien préfet du Lot, receveur général des fi- 
nances à Alger. 
ITSCHNER, ancien principal du collège de Melun, 


ANNÉE 1886 


HUGOUNENC, géologue, conseiller général à Lodève. 

GAUTHIER, botaniste, Place St-Just, Narbonne. 

MÉNARD DORIAN, député de l'Hérault, à Lunel. 

VERNIÈRE Michel, député de l'Hérault, à Montpellier. 

FABREGUETTES Polydore, premier Président à la Cour 
d'Appel, 6, rue Bayard, Toulouse, 


ANNÉE 1887 


COTTEAU, Président de la Société des Sciences de l’Yonne 
à Auxerre. 

PERCEVAL DE LORIOL, géologue au Crasnier (Suisse). 

BERGERON, géologue, 157, Boulevard Haussman, Paris. 


ANNÉE 1889 


DE LACAZE-DUTHIERS de l’Institut, Directeur fondateur 
du laboratoire Arago de Banyuls-sur-Mer. 

DE LAPPARENT, vice-Président de la Société de géologie 
de France, professeur de géologie à l’Université catholique 
de Paris. 


DUPERRÉ, professeur de géologie à la Faculté des sciences 
de Lyon. 


MUNIER - CHALMAS, professeur de géologie à la Sor- 
bonne. 
MALAISE, professeur de géologie, à Gembloux (Belgique). 


ANNÉE 1890 


MM. Juan MONSERRAT Y ARCHS, Président honoraire de 


l’Académie Royale des Sciences et Arts de Barcelone 
(Espagne). 

Raphaël PUIG-VALLS, Chevalier de la Légion d’honneur, 
ancien membre du Jury international de l'Exposition 
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Universelle de 1889, Président de l’Académie de Bar- 
celone. 

Luis MARIANO VIDAL, Ingénieur en chef des Mines des 
provinces de Tarragone et de Lérida, géologue et miné- 
ralogiste, membre de l’Académie Royale de Barcelone. 

Manuel MIR Y NAVARRO, professeur de sciences natu- 
relles à l’Institut provincial, docteur en médecine et chi- 
rurgie, membre de l’Académie Royale de Barcelone. 

CAYETANO CORNET Y MAS, rédacteur du Diario, de 
Barcelone, membre de l’Académie Royale. 

Le chanoine JAIMES Y ALMEIRA, professeur de géolo- 
gie, membre de l’Académie Royale. 

CUNI Y MARTORELL, entomologiste, membre de l’Aca- 
démie Royale de Barcelone, 


ANNÉE 1891 


DELAGE, professeur de géologie à la Faculté des sciences 
de Montpellier. 

VIGUIER Maurice, docteur ès-sciences au Quinconce, Car- 
pentras (Vaucluse). 

ROUZAUD Henri, maître de conférences à la faculté des 
Sciences, Montpellier. 

GILIS Paul, professeur à la faculté de Médecine, Mont- 
pellier. 

GRYNFEDT, professeur à la faculté de Médecine, Mont- 
pellier. 


| SERRE, professeur à la faculté de Médecine, Montpellier. 


GRANEL, professeur à la faculté de Médecine, Montpellier. 

COURCHET, professeur à l’Ecole supérieure de Pharma- 
cie, Montpellier. 

GRASSET, professeur à la Faculté de Médecine, Montpel- 
lier, 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 
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Membres actifs (au 1° Janvier 1892) 


FONDATEURS 


ARGENCE Louis, propriétaire, boulevard St-André. 

BONNET Louis, propriétaire, rue du Quatre-Septembre, 4. 

CANNAT Paul, A &ÿ, professeur, licencié ès-sciences na- 
turelles, rue Boudard, 1. 

CHUCHET Joseph, ingénieur, rue Mairan, 11. 

CROZALS Henri, négociant, place Saint-Aphrodise. 

GAUJAL LAGARRIGUE, propriétaire, rue du Quatre- 
Septembre, 22. 

GRANAUD Elie, négociant, boulevard de la Gare, 9. 

DE GRASSET, propriétaire, à Pézenas. 

KLIPPFEL Auguste, négociant, avenue de Bessan. 

LAFORGUE Camille, propriétaire, à Quarante. 

MANDEVILLE Alfred, propriétaire, rue de Capus, 12. 

SABATIER-DÉSARNAUDS Victor, Président Honoraire, 
propriétaire, rue des Balances, 9. 

VIENNET Albert, propriétaire, rue du Quatre-Septembre. 

THÉVENEAU Louis, propriétaire, allées Paul Riquet. 


ANNÉE 1876 


DONNADIEU Frédéric, avocat, rue de l’Argenterie, 2. 

MOULINS-CAMBON, avenue de l’Abattoir. 

FABRÉGAT Adalbert, propriétaire à la Gaiïllague, près 
Colombiers. 


ANNÉE 1877 
JUMEAU Gaston, architecte, avenue de Bédarieux, 16. 
DE GINESTE, propriétaire, rue de Lespignan, 12. 


ROUX Georges, peintre, rue de la Citadelle, 33. 
REBIÈRE Sylvain, libraire, rue Flourens. 


ANNÉE 1878 


RIXENS, Contrôleur des Mines, rue Solférino. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


_— 14 — 


BONNET Jules, propriétaire, rue de la Citadelle. 
SABATIER Elzéar, docteur en médecine, rue de la Coquille. 


ANNÉE 1879 


BLANC Alexandre, négociant, rue d'Envedel, 1. 

GIRET Gustave, propriétaire, rue de Lespignan, 6. 

MAS Alphonse, ancien avoué, conseiller général, député 
de l'Hérault, place de la Citadelle. 

MÉGÉ Jules, docteur en médecine, avenue de Bédarieu x. 

RULLAND Auguste, négociant, rue de la Mairie, 153. 

ROBERT, À &ÿ, instituteur en retraite, 78, Allées Paul 
Riquet, 79. 

SICARD Silva, A &ÿ., docteur en médecine, avenue de la 
République, 1 


ANNÉE 1880 


BALDY, ingénieur des Ponts-et-Chaussées, place St-Félix. 
CAPDEVILLE Paul, propriétaire, allées Paul-Riquet. 
PORÇON Emmanuel, rue Montmorency. 


ANNÉE 1881 


BOYER René, négociant, rue Pépézut. 
VIENNET Charles, propriétaire, allées Paul-Riquet. 
CULERON, ingénieur-agronome,à Lignan. 


ANNÉE 1882 


GÉLY, propriétaire, 46, rue Paul Riquet. 
ASTRUC, conducteur de la voie à la Compagnie du Midi. 
CHAULAN, ancien négociant, rue de la Mairie, 13. 


ANNÉE 1883 


GAUSSEN, négociant, avenue de la Gare. 

DUPRÉ Léon, correspondant du Petit Méridional, avenue 
de la République. 

MARTY, liquoriste, rue Victor-Hugo, 12. 

MALAFOSSE, négociant, rue du Quatre-Septembre. 
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ANNÉE 1889 


MM. BERNARD Aimé, directeur de l'Ecole Publique de Mont- 


MM. 


blanc. 
DERBEZ, instituteur, école Lakanal. 
GAY Henri, instituteur, école supérieure. 
CARLES Émile, café Français, route d'Espagne. 
IZOARD, Secrétaire des Hospices, rue Barbeyrac. 
MERCADIER Louis, instituteur, école Gaveau. 
GAUTHIER, négociant, juge au Tribunal de Commerce, 
rue de la Mairie, 11. 


ANNÉE 1886 


CANNAT Louis, négociant, rue Mairan. 

VIAL Louis, rue des Fourrages militaires. 

LAURÈS Maurice, avocat, place St-Nazaire, 62. 

VIEU, négociant, rue de la République. 

PUPILLE fils, négociant, route de Maraussan. 

JALABERT Marius, négociant en vins, avenue de la Gare. 

YZERN Pierre, correspondant du Figaro, rue de la Co 
quille. 

DECAVATA, représentant de l’£clair, Allées Paul-Riquet. 

GRANAUD Paul, négociant, Avenue d'Agde, 36 

FARRET Eugène, propriétaire, rue Montmorency. 

CROZALS Roch, négociant, route de Murviel. 

CAYLET, négociant en vins, avenue de la Gare. 

ROYÈRE, journaliste, avenue de Pézenas. 

ROUDIER, banquier, allées Paul Riquet, 40. 

CROS, instituteur, conseiller municipal, Comptoir Pari- 
sien, allées Paul-Riquet. 

PARDAILHÉ, pharmacien, avenue de la Gare. 

REVERDY, Directeur de l'Ecole Lakanal, 18, rue d’Envedel 

BRINGUIER, journaliste, boulevard de Strasbourg, 41. 

LOUIS-PAUL, peintre, rue Hospice St-Joseph. 

BISCAYE Jules, propriétaire, avenue de la République, 3. 

AIN, professeur licencié ès-lettres, avenue de Bédarieux. 

LIGNON, professeur, À &ÿ, place St-Esprit. 

LAMOUROUX, professeur, place St-Aphrodise. 


MM. 


MM. 


MM. 
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BARBIER, prof., licencié ès-lettres, I Éÿ, rue Viennet, 20. 

MITCHEL, dentiste-chirurgien, avenue de la République. 

BOILÈVE, entrepreneur de travaux, 10, rue du 4 Sep- 
tembre. 

ESCANDE, instituteur à Bassan. 


ANNÉE 1887 


ROUX Jules, ingénieur, ?0, rue de la Rotonde. 

DE CROZALS Cyprien, négociant, président du Syndicat 
des Vins, vice-président du Comice Agricole, rue de Les- 
pignan. 

CASTELBON de BEAUXHOSTES, consul d’Espagne. 

GALIBERT Paul, droguiste, rue Rôtisserie. 

CROZALS, André, rue de Lespignan. 

GAUBERT, directeur de l’École Paul-Riquet. 

MAGROU, lithographe, allées Paul-Riquet. 

HICKEL Fritz, prof d’Allemand, avenue de la Gare, 42. 

MOULIN, professeur de littérature, allées Paul-Riquet. 

CROZALS Jean, rue de la Rotonde. 

BOUCHER Albert, professeur, licencié ès- lettres, rue 
Victor-Hugo, 5. 

AZAIS, imprimeur, rue de la Citadelle, 5. 

CORDES, imprimeur, rue de la Citadelle, 5. 

HUE-THÉVENEAU, Fernand, propriétaire, rue Boudard, 3 

ANDRIEU, professeur d’histoire, licencié ès-lettres, rue 
Pélisson, 5. 

FOURNIER, I &ÿ, inspecteur de l’enseignement primaire, 
avenue de l’Abattoir, 9. 


ANNÉE 1888 


GILQUIN, ingénieur électricien, rue de la Rotonde, 20. 

FORTUNÉ Henri, pharmacien, (ancienne pharmacie Au- 
douard), rue Casimir-Péret. 

SICARD Henri, pharmacien, avenue de la République, 1. 

ROUSSET Léon, juge au Tribunal de Commerce, 30, rue 
du 4 Septembre. 

BOUTTES, comptable de la maison Tissié-Sarrus, avenue 
de Bédarieux. 
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ANNÉE 1889 


MM. Justin AUGÉ, conseiller général du canton de Capestang, 

route de Villeneuve. 

MAUX Joseph, négociant, place des Trois-Six, n° 10, 

AUBESQUIER, capitaine en retraite, 51, avenue de Pé- 
zenas. 

MOURET Félix, propriétaire, au domaine du Nègre, près 
Vendres. 

MARTY-BLANC, diplômé de l’École d'Agriculture de 
Montpellier, rue d’Envedel. 

CAVAILLÉ, propriétaire, rue Montmorency. 

BOURDIÉ, Arsène, négociant, avenue de Bédarieux. 

FRAISSE Charles, propriétaire, allées Paul-Riquet. 

ROUMENGOU, avocat, avenue de la République. 

CHAFFARD, directeur de la Banque de France, rue Boïel- 
dieu. 

GOUTTES, caissier de la Banque de France, rue Boïeldieu. 

MARGÉ Louis, rep. de commerce, avenue de l’Abattoir. 

REVERDY Eugène, instituteur, rampe des Casernes. 

FESCOURT Charles, professeur, avenue de la Gare. 

FRANCQ, professeur au Collège. 

COMBES, professeur au Collège, boulevard de la Liberté. 

LADAME, I &ÿ, Principal du Collège. 

CADELARD Antoine, agent d'assurances, rue Pélisson, n° 1. 


ANNÉE 1890 


MM. PASQUET Alfred, entrepreneur de travaux publics, 25, 
Boulevard de la Gare. 

LEMOYNE Henri, banquier, rue Diderot, 30. 
PASTRE Julien, avocat, à Autignac. 
CLERCY Félicien, avoué, rue Boïeldieu, 4. 
FOURESTIER Irénée, entrepreneur, 15, rue du Cirque. 
VALETTE Félix, café Glacier, allées Paul Riquet. 
MOURET Louis, propriétaire, rue Guibal. 
LAU Louis, avocat, rue des Baiances, 2 (bis). 
L’Abbé ALBOISE, naturaliste, Cité de Carcassonne. 


MM. 


MM. 
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ANNÉE 1891 


BRINGUIER Joseph fils, horticulteur , au port Notre- 
Dame. 

COMPS Paul, architecte, rue des Bons Amis. 

GOLAY Emile, comptable, rue de la Mairie. 

COMBESCURE Aimé, rue de la Citadelle. 

THOMAS, caissier, rue Rôtisserie. 

EMPEREUR Maurice, architecte, rue de la Tour. 

DUPRAT, sculpteur, boulevard du Nord. 

CAMMAN Jean, agriculteur et pépiniériste, route de Sau- 
vian. | 

FOUQUET Louis, propriétaire, avenue de l’Abattoir, 

SEGUY Jude, entomologisie, au petit Beauséjour, route de 
Sérignan. 

FAYTIS Antoine, propriétaire, avenue des Casernes, 10. 

ROUSTIT $., employé des Postes, rue Bagatelle, 

SIGNORET, avocat, boulevard de la Citadelle. 

GAYRAUD Jules, juge au Tribunal du Commerce, faubourg 
du Pont. 


Membres Correspondants 


es 


FONDATEURS 


BAQUIE Georges, propriétaire à Nissan. 

BAQUIÉ Alexandre, docteur en médecine, à Villeneuve- 
les-Béziers. 

BENOIT Charles, ancien notaire à Agde. 

COSTE, propriétaire à Nissan. 

CROS, propriétaire à Nissan. 

DELOUPY, propriétaire à Nissan. 

DESPRATS, AŸ, Principal du Collège, Villefranche(Rhône) 

DEVEZE Henri, naturaliste à Armissan. 
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MM. FABRE Albert, architecte, 25, rue du Manège, Montpellier. 


MM. 


MM. 


FIRMIN, vétérinaire, Nissan. 

MARC, notaire, Nissan. 

PASTRE, propriétaire, Nissan. 

REY Thimothée, ornithologiste, Nissan. 
SAHUC Émile, propriétaire à Nissan. 
SICARD, pharmacien, Nissan. 


ANNÉE 1877 


AUBOUY, I &ÿ , botaniste, rue de la Gendarmerie, 12, 
Montpellier. 

GRANIER Augustin, juge à Alby. 

HÉRAIL J., professeur à l’école de pharmacie d’Alger. 

JEAN Prosper, receveur de l’Enregistrement, Capestang. 

MAISTRE Jules, fabricant, à Villeneuvette, près Clermont- 
l'Hérault. 

PLAINCHANT, instituteur à Cette. 


ANNÉE 1878 


BICHE, Ÿÿ, professeur de botanique au collège de Pézenas. 
ROUCH Germain, docteur en médecine au Sénégal. 
TRIADOU Cadet, &ÿ, géologue à Pézenas, 


ANNÉE 1879 


ARNAUD, &ÿ, professeur au collège de Lodève. 

BENOIST, naturaliste à Bordeaux. 

BOULIECH, Éÿ, docteur en médecine, conservateur à la 
Faculté des Sciences de Montpellier. 

CASTEL, instituteur à Capestang. 

CROS, ingénieur, directeur des ateliers méridionaux à 
Montpellier. 

DUPUIS (l'abbé), à Auch (Gers). 

ESTOR Louis, professeur à la Faculté de Médecine de 
Montpellier. 

GRANGER, conchyliologiste, rue de Galard, à Bordeaux. 

GUIRAUD Jules, notaire à Quarante, 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


Pod (ee 
ANNÉE 1880 


COSTE Charles, naturaliste à la Nouvelle-Calédonie. 
GAMBEY, 10, avenue Casimir, à Asnières. 


ANNÉE 1881 


ARGELIEZ, géologue, à Rivière (Aveyron). 

NIVIÈRE, Capitaine au 112° de ligne à Aix. 

AMANS, docteur en médecine, docteur ès-sciences, à Mont- 
pellier. 


ANNÉE 1882 


AUTIÉ, avocat, faubourg St-Denis, 205, Paris. 
PUECH, A &ÿ, instituteur ethotaniste, Tournemire(Aveyron) 


ANNÉE 1883 


RICOME, agent-voyer d'arrondissement en retraite, Mont- 
pellier. 

ROUVEROLIS, docteur en médecine, Aniane. 

MARTY, A &ÿ, naturaliste, boulevard de Strasbourg, 67, 
Toulouse. 

CORNAC, chef de gare, Laurens. 


ANNÉE 1884 


MARTRES, chef de section au chemin de fer, Bédarieux. 

BONHOURE, commissaire de surveillance, Lunel. 

CHABERT Joseph, instituteur, Ferrals-les-Montagnes. 

NOYRIT, inspecteur du service commercial à la Compagnie 
du Midi, Bordeaux. 


ANNÉE 1885 


PHOCILLON, instituteur à Alzon (Gard). 
MERLE, instituteur à Corconne (Gard). 


MM. 


MM. 
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TARBOURIECH Florentin, propriétaire, à Maureilhan. 
GIBAUDAN, propriétaire à Maureilhan. 

AZÉMA, instituteur, Lodève, 

ANDRIEU de PEstang, propriétaire, à Narbonne. 
PRAX, instituteur à Nissan. 

VIDAL, instituteur, à Fraïssé. 


ANNÉE 1886 


ROUCAIROL, pharmacien, Mauguio. 

VALAT, vétérinaire, Cessenon. 

CHABBERT, instituteur-adjoint, Capestang. 
BELLIOL, instituteur-adjoint, Capestang. 
LIMOUZY, instituteur, St-Gervais. 

MORTAGNE, professeur au Collège de Pézenas. 
PECHOUTRE, professeur au Lycée de Dijon. 
CHABAUD, ingénieur et conseiller général à St-Gervais. 
CLARIS, instituteur à St-Laurent-le-Minier (Gard). 
SOULAYROL,, pharmacien à Cazouls. 

MAUREL Léon, propriétaire à Nissan. 


ANNÉE 1887 


ALBARÉDE, principal au collège de Lodève. 

MOUSTELON, propriétaire à Roquebrun. 

FARRAND, instituteur en retraite, au Jardin des Plantes, 
à Montpellier. 

BERNARD Lucien, instituteur à Buenos-Ayres. 

CADENAT Louis, propriétaire et maire, à St-Geniès-le- 
Bas. 

DOLQUES Antoine, propriétaire à Cabrières. 

RICHARD Paul, libraire à Pézenas. 

AURET Hyppolvte, receveur municipal à Pézenas. 

TUSCKIEWITZ Lucien, ingénieur, Le Vigan. 

ICHÉ Armand, propriétaire à Olonzac. 

BOUSQUET, instituteur à Olonzac. 

CABANES, instituteur à Agde. 

E. DONNADIEU, propriétaire à Nissan. 

VILLEDIEU Paul, quai Valière, 4, Narbonne. 


MM. 


MM. 


MM. 
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DOLQUES Louis, instituteur à Usclas-du-Bose, par Lodève 
D' Henri ARNAUD, à Lajasse par Chamboriguaud (Gard), 
D' PICARD, #, à Selles-sur-Cher (Loir-et-Cher). 

AUGÉ, ingénieur, avenue de Toulouse, 32, à Montpellier. 


ANNÉE 1888 


ESCOT, géologue à Cabrières. 

ROUMIEUX, professeur des sciences naturelles au collège 
de Narbonne. 

Le Docteur L. PLANCHON, à Montpellier. 

SOULIÉ, préparateur de zoologie à la Faculté des sciences 
de Montpellier. 

VIÉ Paul, décorateur à Narbonne. 

ROUGET P., À &ÿ, Chevalier du mérite agricole, au chà 
teau St-Michel, Lagarde près Toulon (Var), 

CURE, instituteur à Puimisson. 

Docteur TARBOURIECH, à Maraussan, 

Docteur LAVIT, à Cessenon. 


ANNÉE 1889 


Docteur L. VIDAL, à Nissan. 

ORLIAC François, propriétaire à Nissan. 

DÉJEAN Edouard, propriétaire à Nissan. 

GLEIZES Ernest, propriétaire à Bassan. 

PATOUILLET, professeur au lycée de Carcassonne. 

LAFFÈRE, professeur au collège de Narbonne. 

BOYER Paul, professeur eu collège de Narbonne. 

GAILLARD Raymond, professeur au collège de Narbonne. 

SAHUT Félix, président de la Société d’horticulture et 
d'histoire naturelle de l'Hérault. 

VERNETTE, propriétaire à Boujan. 

CABAL, César, mécanicien à Nissan. 

DUMINY, professeur au collège de Narbonne. 

PUJOL Charles, 104, rue Richelieu, Paris. 

BEPMALE, avocat à St-Gaudens. 

MINSMER, capitaine au 142e de ligne, à Lodève. 

BOYER Camille, professeur au collège de Narbonne. 

BOURRIOU, professeur au collège de Narbonne. 


MM. 


MM. 


MM. 
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PIQUEMALE, secrétaire de la Mairie, à Narbonne. 

DONNAT, professeur agrégé au lycée de Carcassonne. 

LOUBET Jean, négociant, à Reuss (Espagne). 

L. CARBON, propriétaire, à Nissan. 

GUIRAUD, professeur au collège de Narbonne. 

LUGAGNE, professeur au collège de Narbonne. 

RICHE, préparateur de Géologie à la Faculté de Lyon. 

BOURGERY, prop'e, à Nogent-le-Rotrou (Eure-et-Loir). 

RICHARD Joseph, propriétaire, à Puisserguier. 

MAGROU Jean, élève d’Injalbert, 18, rue du Val-de-Grâce, 
Paris. 

VILLENEUVE Jacques, élève d’Injalbert, 18, rue du Val- 
de-Grâce, Paris. 


ANNÉE 1890 


PHILIPP L., garde forestier à Cabrières. 

PAGES, licencié ès-lettres, prof. au collège de Narbonne. 

MARTIN Georges, botaniste, 54, quai de Billy {Paris). 

MARC Jules fils, propriétaire à Nissan. 

MOURGUES, inspecteur de l’enseignement primaire, à 
Lodève. | 

DOLQUES fils, géologue, à Usclas-du-Bosc, par Lodève. 

GASTOU St-Clair, propriétaire, à Ferrals-les-Montagnes 
(Hérault). 

POUCHET, #, professeur à l’école du Génie, de Mont- 
pellier. 


ANNÉE 1891 


DARDET Antonio, directeur de la Compagnie du Gaz 
Barcelone (Espagne). 

VILLEBRUN, docteur en médecine à St-Chinian. 

BLAYAC, licencié ès-sciences naturelles, à la faculté des 
sciences (Marseille). 

LACOSTE, capitaine de navire, 49, avenue des Ternes, 
(Paris). 

JULLIAN, ingénieur, route de Ferrals à Lézignan (Aude). 

MIQUEL Jean, propriétaire et géologue, à Barroubio par 
St-Chinian. 

BÈNES Paul, à Félines-Hautpoul, propriétaire. 
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MM. ROBERT Paul, pharmacien à Maraussan. 
DONNADIEU, instituteur, à Babeau, près St-Chinian. 
TRANTOUL fils, photographe, à Toulouse. 

GINIEIS, instituteur, Maureïlhan. 
MAHOUX, instituteur, Maureilhan. 


Sociétés Correspondantes 


(FRANCE) 


ALLIER 
Société d’émulation de l’Allier à Moulins. 
ALPES-MARITIMES 
Société des lettres, arts et sciences des Alpes Maritimes à Nice. 
ARIÈGE 
Société des sciences à Foix, 
ARDÈCHE 
Société des sciences naturelles et historiques à Privas. 
| AUBE 


Société academique d'agriculture, des sciences, arts et belles-let- 
tres de l’Aube à Troyes. 


AUDE 


Société des sciences de Carcassonne. 
Société d’études scientifiques de l’Aude à Carcassonne. 


AVEYRON 
Société des lettres, sciences et arts de i Aveyron à Rodez. 
BOUCHES-DU-RHONE 


Académie des sciences, agriculture, arts et lettres d'Aix. 
Société botanique et horticole de Provence. 
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CALVADOS 
Académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen, 
CHARENTE-INFÉRIEURE 


Société linnéenne de la Charente-[nférieure à St-Jean-d’Angély. 
Académie des belles-lettres, sciences et arts de la Rochelle, 
Société de botanique Rochelaise à la Rochelle, 

Société pour le développement du Royan. 


COTE D'OR 


Société des sciences historiques et naturelles de Semur. 
Académie des sciences de Dijon. 


CORRÈZE 
Société scientifique, historique et archéologique de Brive. 
DOUBS 


Société d’'émulation du Doubs à Besançon. 
Société d’émulation de Montbéliard. 


EURE 
Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de l'Eure. 


GARD 


Société d'étude des sciences naturelles de Nimes. 
Académie du Gard. 
Société scientifique et littéraire d’Alais. 


HAUTE=GARONNE 


Société d'histoire naturelle de Toulouse. 
Société des sciences physiques et naturelles de Toulouse. 


Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse. 


Société de pharmacie du sud-ouest (Toulouse). 
GIRONDE 


Société linnéenne de Bordeaux. 

Société archéologique de la Gironde. 

Société des sciences physiques et naturelles de Bordeaux. 
Société de pharmacie de Bordeaux. 

Association scientifique de la Gironde à Bordeaux. 
Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
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HÉRAULT 


Société d’horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault (Montp'.) 
Académie des sciences et lettres de Montpellier. 

Société languedocienne de Géographie à Montpellier. 

Société archéologique, scientifique et littéraire de Béziers, 

Comice agricole de l’arrondissement de Béziers, 

Société littéraire et artistique de Béziers. 

Société des Beaux-Arts de Béziers. 


ISÈRE 


Société des sciences naturelles de Grenoble. 
Société de statistique de Grenoble. 


JURA 
Soctèté d'agriculture, sciences et arts de Poligny. 
LANDES 
Société de Borda à Dax. 
LOIRE 
Société des sciences de Saint-Etienne. 
LOIRE-INFÉRIEURE 


Société académique de Nantes. 
Société des sciences naturelles de l’ouest de la France (Nantes). 


LOIRET 


Sociêté d'agriculture, sciences, belles-lettres et arts d'Orléans. 
Académie des sciences d'Orléans. 


LOT 
Société des études littéraires, scientifiques et artistiques du Lot, 
LOT-ET-GARONNE 
Société des sciences et arts d'Agen. 
MAINE-ET-LOIRE 


Société d’études scientifiques d'Angers. 
Société académique de. Maine-et-Loire. 
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MANCHE 
Société des sciences naturelles et mathématiques de Cherbourg, 
MARNE 


Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du département 
de la Marne. 

Société des sciences et arts de Vitry-le-Français, 

Société d’histoire naturelle de Reims. 


MEURTHE-ET-MOSELLE 


Société des sciences de Nancy. 
Société centrale d’horticulture de Nancy. 


MEUSE 
Société des lettres, sciences et arts de Bar le-Duc. 
MORBIHAN 
Société polymathique du Morbihan. 
NORD 


Société d'agriculture, des sciences et arts, centrale du départe- 
ment du Nord. 

Société Dunkerquoise, pour l’encouragement des sciences, des 
lettres et des arts. 

Académie des sciences de Lille. 

Société géologique du Nord. 

Société d'agriculture de Douai. 


NIÈVRE 
Société nivernaise des sciences, lettres et arts de Nevers. 
OISE 
Société d’horticulture et de botanique de Beauvais. 
PAS-DE-CALAIS 
Société académique de Boulogne-sur-Mer. 
BASSES - PYRÉNÉES 


Société des sciences, lettres et arts de Pau. 


— 155 — 
Société des sciences et arts de Bayonne. 
PYRÉNÉES-ORIENTALES 
Société agricole, scientifique et littéraire des Pyr.-Orientales,. 
RHONE 


Société des études scientifiques de Lyon. 

Association Lyonnaise des amis des sciences naturelles. 
Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon. 
Société d'agriculture et d’histoire naturelle de Lyon. 
Société linnéenne de Lyon. 

Société botanique de Lyon. 

Société des sciences industrielles de Lyon. 

Société d’horticulture pratique du Rhône (Lyon). 


HAUTE-SAONE 
Société d’agricuiture, sciences et arts de la Haute-Saône. 
b 
SAONE-ET-LOIRE 


Académie de Mâcon. 

Société éduenne d’Autun. 

Société d'Histoire naturelle d’Autun. 

Société des sciences naturelles de Châlons-sur-Saône. 
Société des amis des arts et des sciences de Tournus. 


SARTHE 
Société d’agriculture, sciences et arts de la Sarthe. 
SAVOIE 
Académie des sciences, lettres et arts de Savoie. 
HAUTE-SAVOIE 
Société florimontane d'Annecy. 
SEINE 


Société entomologique de France. 
Socièté zoologique de France. 

Société botanique de France. 

Sociêté de médecine légale de France. 
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SEINE-INFÉRIEURE 


Société linnéenne de Normandie. 

Société des amis des sciences naturelles de Rouen, 
Société géologique de Normandie. 

Société géologique du Hävre. 

Société agricole et horticole du Hävre. 


SOMME 
Société linnéenne du nord de la France. 
TARN 
Société scientifique et littéraire de Castres. 
VAR 


Société d’études scientifiques de Draguignan. 

Socié.é d'agriculture, industrie et commerce de Draguignan. 
Société d'agriculture de Toulon. 

Société d'agriculture et d’horticulture d’'Hyères (Var). 


VAUCLUSE 
Société littéraire, scientifique et artistique d’Apt. 
Société d'histoire naturelle de Vaucluse, à Avignon. 
HAUTE-VIENNE 
Société de botanique de Limoges. 
VIENNE 
Société d'agriculture, belles-lettres, sciences et arts de Poitiers. 
VOSGES 
Société philomatique vosgienne, à St-Dié. 
Société d’émulation du département des Vosges à Epinal. 
YONNE 
Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne. 
ALGÉRIE 
Société des sciences physiques, naturelles et climatologiqués 
d'Alger. 
Académie d’Hippone à Bône. 
Société d'agriculture d’Alger. 
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(ÉTRANGER) 


AMÉRIQUE 


Académie nationale des sciences de la République Argentine de 
Cordoba. 

Académie Argentine nationale des sciences de Buenos-Avres. 

Société des sciences de Santiago (Chili). 

Société des sciences de la République de Nicaraga (Amérique Cen- 
trale). 

Institut géographique Argentin de Buenos-Ayres. 

Socièté de microscopie de New-York. 

Société des sciences naturelles de Trenton New-Jersey (Etats-Unis). 

Académie des sciences naturelles de Philadelphie. 

Ministère de l’agriculture de Washington (Etats-Unis). 

Société of natural sciences à Boston. 

Smithsoniam Institution à Washington. 

Institut canadien français d’Ottava (Canada). 

Société Antonio Alzate de Mexico (Mexique). 

Société scientifique de Mexico (Mexique). 

Archives du Musée du Brésil. 

Académie des sciences naturelles à Minneapolis(Minnesota). 

Museum national de la République de Costa-Rica. 

Commission botanique et géologique de Washington. 

Revista argentina de historia naturel (Buenos-Avres). 


ANGLETERRE 
Société royale des sciences de Londres. 
ALLEMAGNE 


Association pour l’étude des sciences naturelles à Cassel. 
Institut Linéen de Berlin. 

Académie royale des sciences naturelles et arts à Munster. 
Société botanique bavaroïise à Munich. 


AUTRICHE 


Société Adriatique d'histoire naturelle de Trieste 
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Société royale de géographie à Vienne. 

Société royale d’histoire naturelle à Vienne. 

Académie des sciences de Vienne. 

Commission du musée d'histoire naturelle de Vienne. 


BELGIQUE 


Société royale de botanique de Belgique à Bruxelles. 
Société royale linnéenne de Belgique à Bruxelles. 
Société pédagogique de Belgique à Bruxelles. 

Société royale géologique de Belgique à Liège. 

Société royale des sciences à Liège. 

Société belge de miscroscopie à Bruxelles. 

Société royale malacologique de Belgique à Bruxelles. 


ESPAGNE 


Academia real de ciencias à Barcelone. 
Académie royale des sciences physiques naturelles à Madrid. 


HOLLANDE 


Compagnie des sciences naturelles de Groningue (Pays-Bas). 
Société hollandaise de botanique à Nimègue. 


ITALIE 


Sociêté toscane des sciences naturelles de Pise. 
Academia di Scienze naturali à Firenze. 

Académia dei Lincei de Rome. 

Rassegna delle scienze geologiche en Italia (Roma). 


LUXEMBOURG (grand duché de) 


Institut royal des sciences naturelles. 
Société de botanique du Luxembourg. 
Fauna, société des naturalistes Luxembourgeois. 


NORVÈGE 
Université royale de Norvège à Christiania. 
PORTUGAL 


Société des scieuces de Lisbonne. 
Société des travaux géologiques à Lisbonne. 
Société d'instruction de Porto, à Porto. 
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RUSSIE 


Société entomologique de Russie à St-Pétersbourg. 

Société d’étude de la faune et de la flore de Finlande résidant à 
Heisingsfors. 

Société impériale des naturalistes à Moscou. 

Société ouralienne des amateurs des sciences naturelles TER à 
Ekatherinenbourg. 


SUISSE 


Société murithienne de botanique de Valais, à Sion. 
Société d'histoire naturelle des grisons à Chur. 

Société de physique et d'histoire naturelle de Genève. 
Société helvétique des sciences naturelles de Berne. 
Société des sciences physiques et naturelles de Neufchâtel. 
Société des sciences naturelles de Berne. 

Société des sciences naturelles de Zurich. 

Société fribourgeoise des sciences naturelles à Fribourg. 
Société vaudoise des sciences naturelles à Lausanne. 
Société des sciences naturelles à Bâle. 


OCÉANIE 


Société des sciences naturelles à Batavia (Java). 
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Président : M. Paul CANNAT, A y, licencié ès-sciences na- 
turelles. 


Vice- Présidents : MM. Cyprien De CROZALS, E. GRANAUD. 
Assesseurs : MM. L. BONNET, Louis ARGENCE. 
Secrétaire-général : M Henri FORTUNE. 
Secrétaires-rédacteurs : MM. Maurice LAURÈS, BOILÈVE. 


Secrétaires-correspondants : MM. Fernand HUE-THÉVENEAU 
J.-B. FABRE. 


Organisateur des Conférences : M. Marius JALABERT. 
Organisateur des Excursions : M. A. BLANC. 
Conservateur des Collections : M. ASTRUC. 
Bibliothécaire : M. Jean CROZALS 

Trésorier : M. A. RULLAND. 


M. Sabatier-Désarnauds. Président honoraire 
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Les gorges d’Ollioules et la die par Fe même. 


Hyères-les-Palmiers — Compte rendu de lexcursion du 
30 Mars 1891, Fe M. A, Moulin, DRE au 
collège. 


Excursion à Fe et à pa cie par Mile ne 
rite Sol, de l’Oustalet-Fleury. 


Note sur l’excursion de la Pentecôte à St-F cn RGE ou 
Mlle M. Sol, de l’Oustalet-Fleury. 


Sur l’oligocène du bassin de Narbonne et la nation 
des couches à végétaux d’Armissan, par M. Viguier, 
docteur ès-sciences. : 


Compte-rendu de l’excursion à Arles, Macot et Toulon 
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Excursion à Sorèze, St-Ferréol, Lampy, ie M. Are 
de Nissan. 


Excursion des 11 et 12 tuillet à Quillan (aude), Pi 
M. Donnadieu. 4 
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